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L'EXEMPLE DE LA FRANCE

AVIS A LA

GRANDE BRETAGNE.
«* Tons principes politiquet vrais d.ius la fhtcutdtion font Jaui: davx la pra*

ti^ue.' Cette vtrttè, quoique /urprcunmr, i^'cn ej! pas matis ' aldine. La

Tut/on en efl que ca prim .pfs poUt.quc^ jhni appuu-s fur (Me juppofiUon,

que Ls hommes ae,ijfrxt conjormenurit a la rai/on. Or il cf. aojoluncnr

faux qiu Us hommes uiertl coutume de Je (onduirc par la rnij^n ; par .on-

Jeqitent tout ce qu'un établit fur mit partiUe/upp"Jttion tombe de j,.^ mèin*i

tfinli tiue Vexpinenu le prouve,"
-

' SOAMK JF.NYN6t

SECONDE EDITION.

PAR

I

ARTHUR YOUNG, Ecuïer, F- ft. S.

TK

^
s UE B E C:

Imphimk' ïar J.&AN Nkivïon, N3. 3, Rvi os L,\ Montacn*.
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*^* Ouvrage qiî'on fe propofe de républier comme Sup'

plument à la Gazette de ^ébec, et fortement recom-

mandé à la sérieufe confidération de tout Canadien qui

ejfimc la fureté de fes biens, le bonheur de fa famille^

la vraie liberté, et les intérêts permanens de fa patrie^

». -».
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L'EXEMPLE DE LA FRANCE

AVIS A LA

GRANDE BRETAGNE.

LES écrivains qui ont publié leurs fentiments furies

événements qui fc font paflls en France depuis le

coiumcncementdcla Révolution, ont prodigue les railonne-

mcntset fliitungrand-talagcdc piincipes de pure théorie.

Ils ferriblent avoir compté fur la confiante de leurs Iccceurs,

en s'appuiant bien moins fur la force des tuits, que fur leur

habileté a ourdir des enchaînements d'arguments fpecieux.

D'un coté nous avons entendu les panégynfles de la liberté

Fr.'.ncoirc. les invitations et les cris d« leur enthoulialme a

fuivrc un mèmeiyltcme, afin d'arriver a un même bonheur:

D'un auire coté, nous avons vu que dès le moment ou le

délir de la liberté a commencé a fe manifelkr, toutes les

circonltances de la révolution ont été condamnées et latyri-

fées avec plus d'cfprit que de vérité. Les hommes d'un fens

droit defapprouvcnt également ces deux fortes d'ecnvains :

ils les regardent comme également éloignés de cet examen,

qui n'aiant égard qu'aux faits, a leur conléquences immédi-

ates, et a leurs confequences plus éloignées, ne s'en rao-

porrc point aux fubtilitcs du raifonncmenr, mais cherchent de

touûcoré un appui bien plus folide ; celui dcl'cxpéri. .p.

Je fuis porté a croire que c'eft une étrange foibleliC «i'e.pnt,

que d app'.icjuer des principes de puic théorie aux matières

de Gouvernement. Vouloir s'en rapporter
" '""

d on a égalemciU
.:hes de la seule raifon, qi

l'^m

A 2 pren-
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4 L'FXFVPLF, DE LA FRANCE
prendre I'c\}> ricnce pour guivic, c'cft un des plus pirands
travers c 1 cspnt huniain. Pourquoi ne pas étendre à l:i

fccieice delà l etrislaiion cctre observation que plusieurs hctu-
iTie> dont le témoiirnagcell Je grand poids ont applique a l'é-
tuiU et a la pratique Jc toute autre science?

L.ES recherches que j'ai fjite> pendant une longue fuite
d'années m'ont coafirnié dans l'habitude de consulter tou-
jours l'exp-ritnce

; j'ai si souvent remarqué la tromperie du
raisonnement, lors même qu'il ie dtpioye avec une grande
furje de talents, que je suis porté a l'aire des quêtions tc a
doa.er. bien plus qu'a p.ononcer et a décider, en toute cir-
constance ou des faits ne peuvent être pa;fa;temem é laids,
et un sfui cas nouveau d'expcrieice qu'on m.e 'itéra fera sur
mo'i efprit plus d'impression que n'en feroient cent décia-
ïîiacions hriîlaiites.

j'\i passé en Franceun temps aiïcz considérable durant k&
progrcu <Ic la révolution dont j'ai épousé le parti avec ..ha-
ie .r pendant quel jue temps ; I

ai traverse toutes les provin^
ces de ce royaume, examiné ses principales manufa.'iures et

avqulsb.,ulcoupdecoMnois^anvCs lur ietatdefon :omn.erce;
e ii- J'y ai examiné la situatioi» du peuple jufques dans k-s

m.' indrcu détails 11 éioit donc bien i,atur 1 que de retour
en \ngleterie, je portasse mon attention furies a;*ea légi,Ia-
liis :lu nouveau (ionvernement 11 éroit naturel que par
jhe.. c ,rre.;p'>n(ianc:es et conversations avec des personnes a
qui 'c pourrois m'en rapporter, je me prorurasse tcutcs ici

c >na ;i^sanc<.s nécessaires, alin de pouvoir satisfaire ma c.iri-
cm; - sur le nsultat de la plus singulh-re révolution dont ii soit
iriit mention dans les annales du Gen. e humain. Je croirois
jTia'.qu.r au devoir de ii.lele sujet de la Grande Bref.tg e, fi

je n • f'. ïois tous mes elForts pour rendre utiles à mes coin-
parriores les connai«,sainces quej ai ainsi acquis. C'eil dans
c tte seult- vue que je vais rasseinMcr quelques courts essais
que j'avwis d abord fait insérer dans les annales de l'Agricul-
ture je vaib seulement les retoucher et y raire les additions
que des nouveaux événements semblent d mander.

.VÎAi.en es:,a ant de rendre par mes expressions les fenti-
ments d'judignaLioii que charu:i eurouyc sur les horribles

cve--

l,l\:-j-~ -_



AVIS A LA GRANDE BRETAGNE. 5

cv(*ncnu-nts qui se passent maintenant en F.ancc, )c scnsque

i)cu; cire on me rc lochera de chantier ma politique et mes

p;:,ii/'rs, ainsi qu'on l'a citjâ ciit. \Jes principes n'cnt celtes

piu changé, pan eqii.r s'il y en a un qui prédomine sur tous

l(- autres de n.a politiqu< , c'eit lepr/nci^c du cban?/mnU'. j ai

ttc trop longtemps agi i<:ulieur jour me laisser conduire par

;jiutre chv>lV que par 1' ^ événements, j'ai une aversion na u-

rellede la thconeet de toute tontianceen des laisonncments

abstrait!.; je ne m en ra;->porre donc qu'à le seule expérience,

ou en autres ternies, aux événements : voilà !c seul principe

digne de I observateur qui prend Icxperience pour guide.

hi Ion m'observe qu'il; a des hommes qui aïant ete par-

tisans de la r»;-volution avant L' 10 d i\oust, 1792, continu-

ent de l'être ap:ès cette époque, \v re onils que leurconduite

prouve de deux choses I une. savoir, ouqu'ili i;nt changé de

principes; ou qu ils oont Républicains, que par conséquent

ils ont approuvé la ré\olution avant le \o Aoust comme é-

tant un pas vers le régicide du 21 de Janvier 1793, et qu'ils

regardent avec le Docteur iViescley la jouriicedu lod' Aoust

connne }i:f.c'S(iire tl hrureut:.

La révolution qui a précédé, et la révolution quia suivi

le 10 d' Aoust sont aussi dill'ercntes l une oc l'autre que la lu-

mière est di'iFerente des ténèbres i
les principes et les pra-

tiques •::le lune et de 1 autre sont auss-i évidemment distingués

que ceux de la liberté et de 1 Cbclavage: il faut donc que ce-

lui qui approuve I une e: l'autie s(?:t tourbe ou incontant;

tourbe en approuvani l.i révolution avant le 10 Aoust; in-

constant en 1 approuvani; après cette époque. C^j^. 'elle appa-

rence de raison y auroic il donc a me reiirocher ties senti-

ments contraires a ceux quej'ai manitesiés avant le 10 Aou^t?

je nv suis point inconstant mais terme et conséquent. Les

principe s qui m'ont conduit a approuver la révolution dans

son commencement (loisqueces principes serriLloit être ceux

dune vraie liberté.) Les mêmes pi incipes m'ont conduit à

la détester après le 10 Aou^t Le rcpioche d incor.sranee

ou de quelque chose tic pis tor>be eiitié; em.ent (ur ceux qui

n'oai pas rtiWi chaiîg- d'op-iu ii -t qui approuvent larépub-

li'.'ue comme \U avoiint approuvé une monarchie itmiice. C'est

lur

I



6 L'EXEMPLF, m la FRANCT
liir l:i la^c a.suri'-c «ic TcN-périencc que je m'appuïe poMr ^-

criie cet ouvrage et CAposcr à mes lecteurs quelques faits

proi)rcs a ex ..liq UtT

Prnnii'rrttunt.-^L'éut rt^cl âc la Fraurc.

Sec'>nJemi't7t. — Lfs causes de ses m lux.

Fnluiu" j'appliquerai rcxcniplcdc la Iranicaux avanragei

dont i()uii,s*nl les trois roïauinc-, de la (irande Bretagne en

territoire, en argent, en comnicrceet en industrie.

Etat préstHt dii la France.

Les faitïî qui peuvent le mieux donner une juOe idée de l'é-

tat de la France font ceux qui regarvxnt :—

I.oLk Gouvf.rnemen'T.

II.^La l.IUERTE' FkRSONEM.F.

III. Oi.a SuRETE' uns PkOPKIETE'S.

—GowjcrncmcNt,—
Dan'3 routes les discussions qui ont rapport au nouveau

système de constitution ou de gouvcrnemcni en l'rancc, il

est nécessaire de chercher d'abord s'il y a un autre .système

que celui de l'anarchie. Les circonstances auxquelles je

ferai allusion tendent fortement a pnAiver que tandis que les

clubs jacobins, les Cor.seils généraux iXtià Conimunes et la

Convention lég-^lativeparoissent partager entre eux l'autori-

té suprême, la popu!a-eou miiion (apellcz la comme vous

voudrez) agit indcpcndamment des un^ et des autres ; en-

sorte qu'il seroit CDinpltteinent ridicule d honorer du nom

de '^'.wvt'rnnurnl le résultat d une si étrange contusion. Il c>C

rntuMTmenthorsde la question présente de parler des droits

de l'homme, ou d'aucune autre loi ou déclaration de l'As-

s.mhlée constituante ; nous voila revenus aux temps de

Ihep'aichic.

Majs examinons les faits tels qu'ils sont rapportes par les

Jacobins mêmes, une des premières choses qui méritent une

curieuse arrcntion, c'e^t la liberté des élections.—Résolu-

tion du club des Jacobins i\ Septembre, envolée a tous les

( lubs du roiaume.

—

'^ Ne peraons fus un seul moment pour pfé-

venirpar dôi VuCsuresfer mes, le danger de voir ces nouveaux légis-

luleurs

A'

lateurs s'op

iicn. ^oii

le décrit e>.

afin de chc

nomination

Qu'elle b

sentation

reforme c

probablci

fusion mi

élire les 1

plailir de

n'occupe

chose toi

claircmei
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AVIS A LA grandp: ruetagne.

ics faits

agnc en

c de l'é-

nouvcau

rance, il

système

ucllcs je

s que les

les et la

l'autori-

mc vous

rcs ; cn-

du nom
I. 11 c.-t

es droits

de l'As-

împs de

is par les

iient une
-Résolu-

tous les

pour pré-

aux légis-

lateurs

laUun s'oppoitT avec imipunité a l<i 'volonl^ scuverr/iue de h na

i'.,f,fit^u corM éUthral de Paris donkthrol df Paris dont

la Ouvenhon Kif>cna!e,tien. Soions anima de i\sptit du rctp

/,Jf^trit i-\Prime qu'on f'ra un excifrenûe-

'flThl^r d son nn ms k> Membres mn -u ",.•?> de U.,r

Orc r beï c ç n .-.ur ceux c,ui le pbi(;nent de notre r.pr»-

Ju ion en An^lcurrc et en desnent la r. ..me ? Vo.b une

refômu charn.ante et a la por.é des licpuUl.cain,! 11 n y a

probubk^ent ian«is .u dans le n.onde la P«"« ^ "j;/™;
Lion mieux déteimin.e; c'est un vrai a,^, si d i,f:anh,e. Car

élicVs Membres de la Convention tous l'autoritc et bon

pMirdela Cmnmune de l'a:is, d^ùder s',ls occu,M.nt ot.

r'occmeront pas leurs suges a la Convention
,
c est une

chosXtalaftcuncuse. e?qui doit
"<-.-"--- J^^

clairement que les Jacobms n'ont ,.as beiomdu Duc de Uruns-

wu k cour venoer les crimes de Pans.

P.^o^NE ne^H•ut être plus habile a renverser une na .on

dans la m.fere , et a j.ttcr les fondements de fa de ridhon,

que ces gens qui s'appliquent avec une adresse sin^iul.ere a

forger mfsystème dJnt les règlements doivent produire le

dTsfrdre et les décrets ordonnent l'efius.on du sanir Oi

neTeut douter que le peuple, ou plutôt ces gens lu n a.eot

le dessein de laiie des loix par eux-mêmes et^ peur eux

mêmes Leur intention est que la Convention n ait c. autre

pou^ol; qu'une .«.7/.- r- qui consiste a faire des prop-'Hons

Tu corps souverain qui les rejettera ou acceptera par 1 ciganc

"^'u't facile de deviner qu'elle obéissance est rendue a un

corps souverain dont l'éledion est ainsi respcdee. La Lon-

vendon a décrété que toutes les élections seroient fajtrs par

ballotcs : Paris désobéît direAement a ce décret. De oing

cinqsemons dit Barbaroux, 30 dOdobre. qu: <'«' ^«^^«/.^^Pj;;

del'éleSîiondu Maire, dix huit ont viole cette lo^, ctlasetlcn du

Panthéon a proposé d'accompagner en armes son prcstUent a lu

barre, s'il il v éloit mandé. •

Le i; d'Octobre une dépuration de cette ville parut a U

barre, demande qu'on s'occupe au plutôt a faire le procès au

Roi, et s'exprime en CCS termes .—Lf/ i's^^îWfJ du 10 Aoust

V :,



8 L'F.XKMPhL DE LA FRANCE
jic souffrircvl jdvit is nue ceux ;jHUh crt revêtus de leur confanrè,
nieprv.cnt un seul ithUy.it la scnveratnié du peuple ; le couK'^e est

l<: rertu d'un pntple lihrc. Kcus ne départi; ons pas d, ee pruî-
ape que s'il eft just, d'ahrir aux lotx ^ il est juste aussi i\ >est>ttr

aux d>>spoies svus quelque nwsque qu'ils se cachent. Acus . ra'.ns
qu'il e:l de v.ctrc inierct de faire nos éledlions vivâ zoce fa lai;te
loix.) i.c m(Jn,e jour le ministre dv rintériciircst forcé d e-
ciiic à la Convention ,

—

J,: vous prit de prendre aes mesures poui-
evipéiher que les demandes et réquisitions que j'adre.y.-e jrmneile-
vient au n^m de la loi a la ..cmmiine de Paris reste nulle et sans
ejjet. Le minisirc au nom de la Convention demamla l'exé-
cution de ia loi ; mais la Commune de Paris plus forte î'tm-
porra fui la Convention et fur le ministre, ^Vv/ xu, dit ( am.-
Bov, 25 Septembre, cette Cmnnunt dépouiller les édijicss n.u:o-
vaux de leurs plus précieux effets ^ sans en tenir aucun Yf^i^sire ni
aucune notey et quend nmis aïons décrété que ces effets stroient
portés au trésor national, ce décret est restéfans exéiution.

Le Conseil général de la Commune, dit Bar h r 10 Novem-
bre, a cherché a déprimer par tous les moyens^ ..sibles la . efré"
sentation natioyude. Le corps législatif dit que le ^erme de
révolutions nouvelles doit dispaniire : et le lendimain il et o-
bligé de retirer ce décret. Il dit aussi que les pertes de J aris
devraient être ouvertes y afin que chacun puis st vo/ager librttncnt

dans rinterietir de rempire: mais le Conseil péncral or-
donna qu'on les fermât. La 1 égislaturc décréta qu. les

passeports n'étaient plus nécessaires: iMais le Conseil général
ordonna diredement que personne ne put voïager sans pas-
seports: *

Les Municipalités sont dans un état d'anarchie réelle,
ainsi qu'il paroit clairement en ce que ces différents corps
s'arrogent le même pouvoir. Pendant que la Municipalité
de Paris demandoit une fomme à la Convention, ta ». ovm.ine
proprement dite , c'est a dire quatre vingt seize Commissaires
des sellions en demandoit une autre , ce qui fit dire a Klk-
SAINT dans qu'elle anarchie notre adminisiratinn est elle pion»
gée ? doit ily avoir deux corps de représentants des Communes de
Paris! la Ici le défend, t Mais

Moniteur, »8 OP,,jbri. + ibid.
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AVIS A LA GRANDE BRETAGNE. 9

Mais voici qui est tout a fait curieux, dcsmarguiilcrs lé-

galement choi is sasscrrblent dans uhc église, et ils se

trouvent en opposition avec d'autres asscnibl s dnns une

cui inc de cabaret qui prétendent être Ijs vrais matguiller»

duëment elu^ ; ceux ci ont pris goût pour le pillajje public,

et ceux la pré.cn^rnt des pétitions pour en venir à la même
fin. Tels sont les corps qui sous le nom de confiscations,

et d'adir.ini tration, saisissent et se partagent les biens et

propri'^tées d< s éniigrants.

J.Es Corn 1 illaires des fcc^ions d • Paris, viennent à la barre

de la Convention, et font retentir la salle de ces cris

—

Le

temps presse—la tempête se Jorme. Ainsi le voila renverse

ce Gouverneiiicnt foivlé sur les droits de l'homme, qui au

lieu d'amener I.1 paix et la tranquilité, n'a engendré que des

tempêtes, produit éternel de pareilles révolutions. Le

sang répandu avec tant de p^-'fusion pour le repcs public a

procuré si peu de tranquilité que le mini.^^tre Koland écrx-

voit à la Commune de Paris

—

Je n'attende pailtr que de eon-

spirations, deprojiis de wenrtus et d'assas. niais. *

—

Les mé-

chants prêcheoitit hier, nu mêTTic ino'.mnt^ eH djfrrents q.turtiers

de Parts, le pillage et l 'assassinat, f Ayant reçu ordre de la

Convention de faire un r;»pport de I état de Paris, il scx-

priir.e en ces terrr.es }

—

Les cctps a, nistratifs sans pouvoir ;

la Commune despnie ,- le peuple trompé—voila l 'éiat de Paris. '\,

Mais ce peuple tout ignorant et trompé qu'il étoit croyait

avoir aflcz de lumières pour faire des leçons a l'Assemblée

Léi2^islative.

M A RAT et ceux de sa cabale declaroient chaque jour que
l'occiipaticn qui convenoit au peuple, c'étcit de couper des têtes /

et comme il dénoncoit au club des Jacobins un grand nom-
bre de Membres de la Convention. La Convention discuti

si elle ne se formeroit pas une garde tirée des quartrc vingt

trois départements. Ce fut au sujet de cette discussion que
les commissaires des quarante huit sections de Paris adressè-

rent à la Convention les paroles suivantes.— Repréjentanis dx

sonvcrain ! vous Voyez devant vous les députés ài^ sections de

B Parii

Mo.iUeur, 3 Nov. j + i6id l Nov.
| J 30 Octobrt.
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Pans. Ils viement vous Jaire entendre des vérités

^^^J^^^^^-
J's viennent vous faire entendre non pets des mois, mots dcs cbo.e,l

en proiose de vous placer au niveau des tyrants, et de
^^^

^«^-'^-

romJ d'une z^rde particulière et duttnguee. Les suttcns de

7ZU Ltr^sé les principes sur
/f;^^/-';/^-

-

n-:

6)uoi on vous p'OpOSe un uç^'^'" yy-'-- , .

tconslittition! attendez que la lot existe et r^ ^l^ 'Lné
sanctioné. Paris a fa: t la révoluttcn. Pans a donne la aUru

nii reste de la France, Paris sau^a la maintenir.

Ici Paris dé-clare formellement à la Convention, que ses

décrets ne sont qu'un papier blanc, jusqu'à ce que le peupk

Tes ait sanctionél Vo^: qui est la represenrancn p.r^on^

nelle Le peuple élit les membres dc^ las^em...t.; et U

ne possède pas plutôt ses représentants, qu én.vre ^^P^^
il regarde ses députés comme des fe us de pa.le, et d.cKu

leurs décrets nuls, jusqu'à ce qu'ils foient revêtus de a

sanction du peuple! Quelle leçon pour les amis de a

reforme î Dans toutes les place. puU:qucs dit Louvet, t au^

ThuWeres, au palais de la révduùon el ailleurs, vous les en^

tendes ccnimuelUment prêcher l'insurrection contre la convention

Niiti^n.il".
. , . . , 1 ^^^

Les députés du département de la Loire places a k barre

de la Convention lui aident— Vos detat s scaraauux sont connus^

dans tous les ceins de la France. Le pcup.c ajji^Ac ^^us a envoyé

faire des loix, et vous m savez faire u-i règlement: Le peuple

vous a envoyé pour faire respecter la Fr.^nce, ./

"^'f'

^^^
^f

^-^

vous respecter vous mêmes: Il vous a envrye pour etal4ir lajt^

berté, et vous tu savez pas vilne maintenir U voire.—^ous

tremblez devant ces tribunes. X •
i j

La Convention Nationale dit Marat dans son journal du

16 Janvier,—#r^ U plus ajjl.gcant et scandaleux des speciacles.

Si on y tniroduisoit un sauvage d'Amérique, tl prendrait l ^s^

semblée des Législateurs pour une troupe ae maniaques et de furt^

* Monit. 21 Cet.
I

+ 29 ^f'-
I t ^^^«'"'- 10 J""' ^793-
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ev,, Hmmes ,n.:g>:e ! rcns ê:es sans saen^e. sam vertu

et s.ins :udeur.; vous vvn lause^ conduire par une laude

de vîis (î méchants cco^uivs dévouas a i •umliiiua, et qui tremblent

eue L'urs crjmts fie suem dl ouvert s.
,

^
PviNE estu'un sentimtMit tour a fa^t conr rare selon lui

le-] membres de la Convention ne soU fas me. de h pnge de

h^unsc^rr,-^npus^d.ns>euraeb.t^ il nen,piov,.t d autre la.-

.a,eqneceltdde^e., -
-t ete^ et bien elev: s---!e.r dri,nue n s

ienL de seren^iU ..nservent le car:M re de hov.ne a a^^^Je

d.oit. Nous avons fort bien quel est leur langage
;
a si

un caractcre à an^le droit pro.iuit de. actions a ^'^J^'^;
d'>^'t.

nous r,avone encore que pen.> er de ces sortes d actions Quand

d leuf sérénité e- a Kur di^^nitè ! ! ! ce peut être la un su.et

de plaisanterie, mais non de discours s' rieux.

Il est ^rarid temps pour nous, dit Camion iUc-t,mt!re que lit

ConvcnUon eU absolument vupris.e. * L'.«.rr/.^dit BarueRE,

at à son :^xmtb. t Vanarcbir r.gn- autou^ de nous i\it bARHA-

ROU'X et mus na^cns rien f.nt pnr la repumnr. Ceux qui rro^

-Lccufnt au meurtre sont cmore trtomfhanis % Lcmi^chie est^ ta

source de ton. msmau..^ dit le prévdentde U Convention a la

dépuration du département d' ndre et Loire.

Vo la quel sont les propres termes et les aveux puWics des

membres delà Convention. Mais nous avons un reforma-

teur anglois qui caractérise le gouvernemcni françois par les

épithetcs suivan'es-.fïr de prestance: maintuna une ^m te

dUste: forme belle it enchanteresse: vi ion aeitaeuse
^
lanUis

que les françois trouvent que leur gouvernement n .-st qu <

une anarchie de meurtrier, et de bandits, il e t en v. rite tort

bizarre que nos rcionnateurs an^^rlois veuill-nt nous repré-

senter ce même gouverncnum comn.e un bienfait singulier

de la providence qui répand ses bénédictions sur le genre

humain Les adminisnaieur. du département de Ca vados.

se plaignent à la Conventions^ ce que l'ans estlejmr d» l tn^

surrection, des vengeances et des proscriptions ; de ce que te san^

innocent a coulé i de ce que aes ^^ele^ats qut sont / op rot>re de.

la nation, et seront en ey^icralvm à la postérité, cnkuknt encofe

dans un silence criminel, la vie et la mort dts aioyns. %
^^^^^Xi ^

* Monit. 2Ç) Dec | f 3* 0<t.
| ; ihd

| ^ 3 ^"t-
\ f *« ^'^'
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N'rsT il pas surprenant qu'il se trouve en même tempi

un anglois qui de lare qu'un tel gouvernement est si hitn-
iaisant qu'on ne peut en faire remonter loriginc qu à la

première grande cau.iC de tout. *

Le i6 Janvier le ministre de l'intérieur dit au comité de
sûreté générale

—

Tous les jours du mois dernier on a parlé df
renouvell les proscriptions; on û cébité piibl quement des j rejets
de meurtres et de massacres-, plusieurs] 'en ai reçu les informati^
cns quej 'ai mises sous vos yeux.

Il esc aisé de savoir ce qui peut couler d'une source si abo

.

minable, aussi toutes les parties de la France ont elles été
(des scènes d insurrection, de pillage ou de carnage: I es
exemples de Marseilles, Lyons, Avignon, Arles, Rouen,
Caën, BoHrdeaux, Kanci, i.ilic et de plusieurs autres vill?s
sont connus de tous le monde. Mais ce qui n'est peut être
pa'^ si généralement connu, c'est qu'à Chaileville le Colonel
con mandant a été massacié t A Cressy tout étoit dé or-
dre et violence. % ^ Cambray 1-s gens-d armes ont tué le
X-ieutcnant-Colonel Besombm; et porté sur une bayonette
]a tête du Capitaine Lagro. % Les révoltés tn Poitou é-
toient au nombre de lo.ooo, et ceux ds Chartres le double

g
Mais un cas encore plus singulier c'est celui de d'HOTfc'.

Le ju ^ Y de jugemenr 1 avoit condamné z quatre heures seu-
lement de pillory pour des crimes qui meritoient cent tois la
mort; exposé sur la place de grève il demande au peuple
ia UL r/e ou la mort ; et la populace en dépit des gr ns d'arn es
monte sur réchafnud, coupe les cordes du crinincl et le
porte en triomphe.--i^«^/Wt'./ ce donc que le peuple sentira la
néceisiié de respecter les /c/a ?--dit le Moniteur' le 2q d'oc-
bre, en rappo. tant ce fait.

Marat qu'on ne soupçonnera point de manquer ni d'ar-
deur jacobine, ni de républicanisme renforce, Marat qui
sûrement n'est point porté à dire du nouveau gouvernement
plus de mal qu'il y en a ;—et bien écoutons parler ce même
îdARAT dans son journal du icr de Mars.—C^w./Vms: / V/r?/

actuel

A>b Mi a,ijur Lmiunght au Duc de Neucastle.
j f Moml. jj Ou. \

+ 4 Sept,

fl loQit.
I II MQf:it. »s Octarç,
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gctuel de la France, la profonde mi ère où le peuple est plongée,

les énormes délapidattons de la joHune publique^ l'épuisement

rapide de ces dernières ressources j considérez les monopoles, Ui
volSt les bïigandages, les massacrés^ les racines elles désordres

de toutes espèces qui désolent le royaume, Jamais la misère du
peuple n'a éié plus désastreuse s jamais Tanarchie ne fut portéi

plus a un ^rand excès ; jamais la tiranme ne fut plus dévorante f
jamais il n'y eut de mépris plus fcrmel de la loi ! ! !

Que de preuve niukipliés de cette vérité, que dans une
ration eu il y à beaucoup d'indi;;ents, sans un Roi, tt sans

quelque corps intermédiaire^ entre le rqi et le peuple, tout

tombe dans la confusion. Le jacobin Rabbeau reconnois-
soit cette vérité lorsqu'il écrivit il y à quelques années.—
Dans un grand empire il faut absolument des hommes décorés,

sans quoi l'état tombera dans une vaste pcpularitét dans une im-
mense démocratie qui doit finir par l 'anarchie, ou par le despo^

tisme^ selon que le prince ou le peuple seront l'un ou l'autre le

plus fort.
*

La nation et non le Parlement rcformeroit les abus: dit

Faine, l'idée de corps vidés qui se reforment eux mêmes est un
paradoxe. On peut donc en jugeant par proportion, con.
du e éxa^ticmcnt qu'elle sera le succès a détruire les abu^
dans une nation qui se mêle d en adminiftrer les rerncdcf
par elle même. Recourez à l'exemple de la France pour
ecnuîienter ce texte. En a été ainsi ? les abus y ont ils dis-
paru a mesure qu'elle a avancée-» reforme} Non jamais
eioctrine n à si bien été démentie par les événements que la

doctrine de ce grand poltique.

TtL est U résultat de cette constitution fondée sur la re-
présentation personelle qu'on a vanté comme 1 honneur et
la gloire de la législation. Tels sont les effets qui formen;
le commentaire de tant de milliers de livres et de brochure»
écrits et répandus à la louange de l'édifice érigé sur lc«

droits de l'homme. Ce que nous pouvons en dire sans bles-
ser la vérité et la modération, c'ej^t qu'il a produit en quatre
ans plus de misère, de pauvreté, de ravage, d'çmprisonnc-

menç

n
' ^t ^M
' ^''%

-^1

1
'^ J|'-

* Conadcraiions sur la intents du tiers état par raB9SAU st. Eti-
enne, 1738., 3.d tdit, /aje O41.
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înents, d'effusion de sang,

nen avoit produir en cent nns dans la 1 ranr

gouvernement que Paine tait contraster avec 1^ ;w«

tonuitution en Angleterre. .Selon lui chaque chose pan.u

nous a une constitution cxcqité la nation. Car. dJt-il, si

nous avions une constitution nous poumons la produire.

Les françois au contraire en ont formé une qu ils peuvent

produire, elle est impruiéc sur vélin et reliée en maroquin;

chacun la porte dans sa p.'che comme étant la churcrede ses

droits.

Mais malheureusement pour les théories de gouverne-

ment ce grand effort de législation ; cegrandsujet de gloire

pour les françois ; ce grand suict d'émulation pour nos

lacobins anglois; ce chef d œuvre de rv.étaphisique de l'abbe

SiEYES, cette quintissence de ce qui doit eire en opposition a

a qui f/i ; *—cet ouvrage magnifique dont tant de plumes

a-voient préconisé l' immortalité ; ccire superbe machine

formée d'après l idée de Painl, anlecedey^te au gouvernemerjt

dont elle eji dijîtnguée : enfin cette production capitale du

génie françois n'a pu subsister deux ans.

La liberté qu'elle procurolt o'a pas suffit aux docteur»

hauiles dans la connois ance des droits de i'homme. L'ex-

istence d'un roi a fini par choquer leurs yeux éclaiies par de

nouvelles lumières, ils ont prononcé que l'inurrection est

un devoir sacré, la révolte a bien-tôt suivie: des horreurs

qui souilleront à jamais les annales du genre-humain et les

malédictions dont elles sont chargées sont profondement

imprimées dans tous les cœurs dont le jacobinisme n a pas

arraché tout germe de sentiment et d'humanité — lel'e a

été la PRATKiUE de la révolution françoiee quand à sa théo-

rie allez consulter les droits de l'homme.

L'expcriencc justifiera peut-être cette assertion que le

meill'-ur de tous les gouvernements est celui qui est organise

<3e manière a rester dans le cahne ; car c'est le repos et non

l'activité quM faut à un gouvernement ; et il vaut, vingt fois
* mieux

• La *}hv^iqiif rteprut être que ta connoiuanre de ce qui est, l'art plus

'hardi demande ce qui doit èirc ppur l 'utilité du hniihus.
^
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«.. ri^n faire eue de se presser pour faire quelque

c"::'" L^veto de pTisieurs or'dres ou^hambres doivent-

ciuTc être bons parcequ'ils sont autant d'emp.ch.mcnts a

renu.antc qu'une purcdemo,:rac.eqoi vote dan. une ^culc as-

eb^ la populace n'est conlcnte que dans les insants

ou !e torrenr^d.s événcnents la retient bouche béante et

dans 1 aaenic de ce qui va îirriver.

Nous vovons par l'exemple de la France que cette espèce

d-acnv té bruyante nest autre chose que Icnergic du mal et

[• . nùrion^^^^^^ dcspot isme. Leurs d. rniers suces .1 impre-

vu7
'
'"urprena.îT. les ont tellement enflés que la conquête

de rF-ope a été un su,et de conversations ordinaires dans

ies rd^sd. Pans; et ils ne manqueroient P^^ ^c ^a
^^"^<l^ «

s ils avoient encore quelques nouveaux succès. Les chet.

oui doivent leur importance actuelle aux tourbillons des

év ncments. se troaveroicnt bien bas dans un temps de caU

m' il n'est d.>nc pas de leur inLéréis d'appaiser la tempête.

Uautorttéâes affmhUes futures dit "^^'^^^ P'']:''
,f?;'!^^

c.formn aux principes de la Ccnsttlution^ et si l ^^F' ^^^^

fJt voir que des changemeKtsfonimcJ,ir€s, on ',u .es la,{f,T4

tas au pouvoir arbitraire du gouvernemrnt,

rvuis avant que cet ouvrage de Pa.ve fut très répandu.

ce gouvernement f'*^^^
^'^''- ^^J^

'"'"""'''' ^^ consticuaon.-

Le même auteur continue en ces termes :->«« r^ouvernemeKt

formé pn- la foacié ne peut avoir le droit de ce chayr lut mme,

sTavoit c droit il^eroU arhxtraire. Et voila qu'en deux

mot 11 détruit tout a fait le système qu'il avoit voulu etaicr ea

ce donnant la peine d'écrire plus de cinq cents pages en .a

faveur.— Le gouvernement françois est donc arbitraue.

Ccu-ndnnt ces inHimirs de perfection chimérique et ab •

straitètouies hideuses et détestables qu'elles sont, ne le sont

pas assez pour nêtr. pas adoptées de c.rta.ncs gens. Ou

il V a des -ens qui eirrontemenr. à îa face du jour tt fOU.

les veux du gouvernement o.cnt souscriie et opposer leurs

non.3 a des opinions qui prodiguent les iuvictives suivantes

5t, l'art pluf
courre la consLitutio.i c». les ainia

nique
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nique, conseils insensés de la rage et du desespoir :

" Cort-
" dition de miscrable;* estropiés, déchirés ce mutiles,—de»
•* lestes mesquins, des t ripailles dégoûtantes sont tout ce
" que le peuple anglois goutc de la liberté,—mendiants ouï
•' nesubsistent qu'avec des miette-;, spectaclcde citoyens mas-
*• sacrés, et de nation mi^e au pillage,—oh heureux françois l

• combien de temps encore les anglois souffriront ils la
honte de voir leurs chambres de représentants faire un
contraste choquant avec des modèles si purs ?—selon mon
hiinrjble opinion, des con :cssions mêmes plausibles n em-
pêcheront pas le peuple de se tenir sur ses gardes, et un
compromis seroit reçu de sa part comme une insulte. Sa

•• demande est son droit, il prend sa cause dans ses mains—
•' Il n'a pas besoin de protecteur—ses amis le serviront.—
•* Ses opérations sont infallibles—et bientôt m force sera
*' invincible.—Dans CCS temps fertiles en découvertes, on a
<* trouvé que les hommes peuvent voir et pro perer sans a-
«* voir des Lords ; que le soleil éclairera et que la rosée hu-
«* mectera les païs ou il n'y a que des citoyens égaux qui
<• jouissent de ces bienfaits de la nature, qu'on pcul faire de
«* bonnes loix et bien administrer la justice sans avoir ni lé-
«* gislateurs héréditaires ni juges hénditaires. *

Le peuple d' Angleterre eji retenu fous le joug par de fitcyablet
artifices et par une politique de charlatan. Jes drots font violés
et fa liberté expire ; dit Mr. Sheridan, f iMr. Grby l'a-
pelle victime d'ajfociations vèltaies et perfides. %

Qui pourroit irnaginer que c'est a un royaume qui jouît
d'un état de prospérité si remarquable, qui pourroit s'imagi-
ner que c'est à l'Angleterre qu'on a appliqué ces phrases que
je viens de réunir, ces termes violents d'exécration ?—Qui
pourroit s'imaginer que ce n'est point à la France à qui on a
voulu les appliquer, à ce royaume à qui elles conviendroient
parfaitement, à ce royaume qui se vautre dans son sang le
plus pur.

Quand on nous menace si ouvertement de notre destruc-

tion,
— - ^ --::-...._ ^ . _ _

• Liltrt du Major Cartwright au duc de NtwastU.
| + Déclaration

des amiid. la héertc de la PRisjR/ia^e 12.
|
\Uidpa^t 15.

.11

,«,'•:
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tion,—quand des associations reformatrices nous expliquent

si clairement leur but et leurs intentions r«!elles; quand la

force et les opérations de la canaille sont sur le point de de-

venir iNViN':iaEs, c'est certainement le devoir du gouver-

nement de . ., ,)aïs de séveiller à des menaces si audacieuses»

de se tenir en garde contre un danger si imminent, et de ré-

primer la licence de la prcs.sc. Car quelque soit lintcntion

des écrivains, la licence des écrits, si on n'y met un trcin,

aura bientôt lâche les démons de la discorde déchaîne, les

chiens infernaux de la populace ameutée, et tout ce qu il y

a maintenant de florissant dans le royaume ne tardera ^ as »

être détruit de fond en comble.

Mais Payne pense différemment de notre manquf de

constitution,—le païs, dit-il, segouverne à ses propres défends,

par le moyen de magistrats, de jurés, de sessions et d'assizes ;

—

ce qu'on appelle ^gouvernement n'est autre chose qu'une cxtrava-

vogance sans bornes. C'est là une des remarques fausses et

pétulantes de cet éternel imposteur, qui sur mille assertions

peut à peine en prouver Une par des faits. Que seroicnt les

magistrats sinon des tyrants, s'ils n'étoicnt subordonnes aux

assizes ? Que seroient les assizes sans le banc du roi ? Que

seioit le banc du Koi sans un supérieur 1 Vous ne pouvez

vous arrêter à aucun de ces dégrés sans que la tirannie en

«oit une conséquence. Ce qui forme la viaie balance, c'est

la graduation des pouvoirs et la subordination des uns aux

autres. C'est la Couronne qui retient dans leurs orbites

ces astres swbaltcrnes. 11 n'y a point de semblable pouvoir en

France, voila pourquoi tout y est confusion et tirannie. On
sent l'admirable utilité des magistrats, des sessions, des

assizes, &:c. on en convient: mais on voudrait conserver

toutes ces choses sans avoir un magistrat suprêrnc; c'est

comme si on voulait avoir de lattraction sans matière, et la

chaleur solaire sans soleil.

*' Jusq^-'a présent dit le Dr. Prustley, la généralité

des gouvernements n'a gueres été autre chose qu'une combinaison

du PETIT NOMBRE contrc le grand nombre; et les intérêts du

genre numam oni cic ixup luiij^wtiiJi^s snviiuvj .iu« | >

C basses

••fi s*

1}

•' %

à
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bassrs rt aux fourberie^ de ce petit nombre. Des nation?

entières ont été inondées de sang, toutes les soi rccs de la

prospérité futuie ont dé taries pour satisfaire les capri-

ces de quelques individiis ks plus méprisables ou les plu»

exécrables de l'espèce humaine. Car qu'ont < té autir

chose tous les rois, leurs ministres et leur mairresses aux
volontés de qui des royaumes entiers ont été soumis ? Que
pouvons nous dire de ceux qui jusqu'à présent ont te-

nu le timon des alfaires des nations, sinon qu ils ont

été ou foit->les ou méchants, et quelque fois 1 un et l'ijutrc ?

De là vient le reproche qu'on fait commtncmen à toutes

les histoires, de ne représenter presque d autre spectacle

que celui des vices et des mi ères du genre hi:rrain, c'et
pourquoi il f„ut espérer dès a présent que les aHairev chan-
geront de face et présenteront uncoupd'ceil p. Ub agréable." *

Il y a dequoi rire en lisant ce passage quand on pense aux
événements arrivés depuis qu'il est écrit. 11 paroit mainte-
nant que h combinaison du g<and nombre contre le petit
peut aussi inonder de sang une nation, et cela avec une cru-

auté d'autant plus abominable qu elle est exercée de la part

du GRAND NOMBRE, sans aucune nécessité; il parviit mainte-
nant que les sources de la prospérité pei.i.ent être taries sans

ministres et sans maiiresses.

Il paroit que la faiblesse et la méchanceté peuvent pren-
dre en main le timon des affaires, sans que des rois s en

mêlent ; enfin il paroit que l'histoire ne cessera pas encore

de préscnicr le spectacle des vices et des misères du genre

humain.

Sureîé Personnelle.

JL EU de mots suffisent à exprimer au juste la libertépersc-

nelle dont jouissent les citoyens dans l'état actuel de îa

France.

Lettres à l'HonoraiU £dmund Burkc, p, 12a.
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france —Il n'y en a ab^olumcnt aucune.—Bien des gens

reaardcroient comme superflu de citer des exemples tu

.preuve de ce fait : tant il est notoire. Cependant il y a des

circonstances qui méritent d'être remarquées, moms pour

prouver que les premiers et les plus sacres devoirs du gou-

vernement ont ce violés, que pour montrer que ces vio ati-

OMoOiU été commises par hkincipë et que c'est l AssembKrC

Nationale qui les a commis ou qui les a permis. La dé-

claration des droits de riionm.c et du citoyen porte que

penonHC nr peut être acaisé, arrêté, ou détenu excepte dans les

cas détermines par Ja loi, et covf.rmemmt aux Jorm^s <jue la rA

aura prescrit. Telle est la lettre de la loi :—qaVUe en est

1 éxecution ? A Niovt une populace altérée de sin;,' so

saisie de qielqucs contre révolu ioni-res, et pour piroitrc so

couvrir au moins d'une ombre l\c lustice, elle les dénonce

i l'Assemblée Nationale; et 1 Assem lec Nationale décrète

qte tous Us tribunin^ du roy,tu:;:e pourront juger, sans appel,

tous les crimes commis contre -^ -é-volution.

Afin de sat;staire à l^^rus cette boif de s^ng que des mil-

liers de meurtres n'avoicnt entor»- pu y etAncner. l' Assem-

blée décrête quj les piisonniers d'O.tLEAitf;. erunt transit es

à Paris; c'est à due qu on les sau^tj-ait a une cour ^c

justice K-g.lement établui qui l«ur laisse une espérance de

justice dai>s le Lazard, pour i^s soumettre à uni autre illc-

if Ue ou le hazird même ne leur otFre aucune lueur de cette

cspéran e :—ce décret tu: porte enconséquence des addiesi,es

des d'putations de ia Commune de Pa.<is.— // est lemps que

)c-s cnmt'els d'Orléans soient trau^Jerjs à t'ans, pour y recevoir

le tha'ime^ildf leurs crim,?s, si vous n: tonsem.z à cette demande

njui ne pouvons rénondre de la -vengeance du peuple.—v us nous

Ajez entendu, et vçus savez ijue l'insunection est un devcir

sacré! Invite aux honneur, de la séance 1 ! î Iput le mon-

de connoii la ti i trafique de ces prison^crs.

La déclaration dcj droits de l'hominc dit qua personne ne

sera puni tju'en vcr:u d'une loi établie et promul/ute précédem-

ment à l'oïï.me et légalement appliquée. L'application esc

'i

MiTiiteur, 51.
': T il
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que la désobc i\an( c dans les colonies sera regardée fomme
crime de haute trahison, et que ceux qui s'en rendront cou-
pables seront envoyés en France pour y être punis selon la

fJRiit r ik ' loi. La liberté de la i'resse cfoit un des arti-

clcf ' laration. Voila la théorie -, nnais la prati(]uc a été

«iç 11' pprii fier tous les papiers qui n'étoient pas jacobvis et de
fi^capiter i 'rs auteurs. Jl n'( st pas ctonnaiit que sous une
telle espère de gouvernement Un prisons soient vuidces par
Je massacre, et remplies de nouv<^au p<ir des ordres arbitraires.

Le id Septembre îe ministre écrit ainsi à l' Assemblée, ia

iiiertê mitrireile, civile et folili^^ne de la nation eu mise en ques-

fUH / Jeputs le 5, plus de cin^ "'Uts pcnoutes ont été arriléeSt

ensorie 'jne les prisons sjtit aus.st pliines que jamais.* On ne

peut rendre aintinf raison sntisfaisaute des autoritts qui apjsser/

ainsi r ils ont été emprisonnes fur orute scit ac la muniupatitét

soit des sections
f

soti du peuple ^ soit même u'inuividus j et ily a
peu de ces ordres dont on do ne la raison»

On pourroit présumer que l'Assenibléc Nationale infor-

mée d'un abus gi énorme va s'empresser d'y apporter re-

mède. M lis ce qui est fort curieux c'est la marche qu'elle

prend dan-^ cetrc alilairc—voyons son décret du 8 d'Octobre.
JLa (lonviniiin î^aticnale décreie que les cttcyrns détenus dans des

maisons qni ne sont ni ^risons^ ni maisons d 'arrêt, seront dans
quinzejours tronsfcrésdans des prisons légales, et qu'après ce temps

ceux la seront rAuchés cotre lesquels il ne parcitra ni mandat
Jarret, ni décret d'accusation, f

Un tel décret n'est il pas bien suffisant pour ôfcr tous

les doutes s'il en restoit encore, sur la tirannic réelle sous

laquelle gémit la > ra-^cc. L'Assemblée elle même convient
qu il y a des citoyen» illégalement enfermés dans des prisons

illégales et sans dtciêt dj prise de corps ; et on peut garder
des citoyens .mnsi tiaites, quinze jours avant de les mettre
en liberté ! Le 16 Septembre la Convention reçoit la note

oir^; ielle di* ministre et elle attend au 8 d'Octobre pour

décre-

*'. £f t

la Bastille quand elle a été prise par la populace; eniOfC mr
Us sept n'y en avoxt t-il que trois d'état, j + Menit,^ Oct»

! ,!•'

*;l
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décréter que les emprisonnements arbitraires seront prolon-

gés de quinze jours î ! ! Mais nous n'en sommes pas en.

corc à la hn, car le 1 1 de Novembre on se plaint à l'As-

semblée de ce (ju'on n'a pas encore f^it de rapport sur les pri-

soniers.* Ht ce qui mérite une grande attention n "un quç

pendant ce long espace de lemp le l empriionr r L..t de

tant d infortunés, '*akis étoit dans des convulsions continu-

elles et chaque jour il y avoit des lai-ions de craindre qu'être

emprisonné et massacre ne lussent qu'une scuie et même
choNe. Emprisonner arbitrairement et sur des soupçons afin

de s'assurer de eux contre qui on n'ose pas, ou contrcqu. on

ne peut pas porterdcsaccusations publuijes. c'est làunc dei

manœuvres qui conviennent le mieux à la tyrannie: c'est une

manœuvi." digne d'un des Membres du pandœmonium fran-

çois. de cet infâme sçclcrat qui en parlant bur la question de

fai, le j>ro(cs au roi, condamnoit ce prince infortuné, à

entendre les cris féroces de ces tribunes qui bientôt exécute-

loient ses désirs sanguinaires.

—

Le premier et le plus naturel

de mes désirs, dit Morrison, seroit de voir ce monstre sangui-

naire (LOUIS XV i) expier son crime par les plus cruelles tor-

tures, t Les rois passeront (S'il xxmxxiïz ^Ggnchon 1 2 Dec.)

mais la diclaration des dreits et des piques ne passera jamaiu

^i€ le iiran entende ici sa condamnation. La députation de

la section des gardes françoises s'exprime ainsi :

—

La section

du Luxembourg a juré de poignarder Louis XVI si vous ne le

condamnez a périr sur l 'échajfnud; elle nous a invité a accéder

à cette féioluticn. % Et l'on osera dire que la déclaration

des droits de Ihomme n'e^. pas ensevelie dans la poussière,

quand on tient un pareil langage en parlant d'un prisonnier

qui n à pas été entendu, et cela au milieu d'applaudisse-

ments unanimes et répétés ! mais il n'y avoit que ceux dont

les piques éloient prêtes qui donnasscntces applaudissements.

Nous citons ces faits authentics tels qu'ils ontété rappor-

tés par le témoignage de ceux qui en sont les auteurs et les

psrtisants. Et cependant dans l'I-'iat politique de l'Europe,

imprimé chez Jordan, composé par Payne et compagnie,

nous

Monit. 13 Nûv.
I

+ ihid 14. | J d>id 19 Dic.
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nousiisons au N^ 6 p. 43:,

—

(jue dans Paris on respecie h
conservation sacrée de propriéiés^ qu'tl ny a peint au mi^nde un

endroit où les hix soient plw' uni: enelliment cbéies et re.••pi-clées ! !

voila ce qu'on ose écrire a la lace de tant de fai:s atroces

placés dans le plus grand jour. Oh! de quoi n'est pas ca-

pable l'impudence jacobine !

Marat, qui si ''on excepte peut-être Pethiov, est cou-

pable plus qu aucun autre du sang répandu le 2 Septembre,

l'infame Marat cherche a prouver que ces horreurs ont été

Je fait non d'un petit nombre, mais du peuple.

—

i^uanU ûu,ic

massacres des 2^/3 •Septernlre, e\'.\t une atrocfé ue les reprt'^

senter comme l'ouvrage d'une bande de brigands..—s'il en et oit

mnsi, l 'Assemblée^ le minisire de l 'intérieur, et le Maire de

Paris seraient les coupableSy et rien nu monde ne pourrai les la-

^jer du crime de ne pa^ avoir prévenu des assassinats qui ont du* é

trois jours: mais ils diront sans doute que cela éloii impossible

^

puisque la garde nationaley les fédérés et le peuple s'en me, 01eut

également, Peîhion resta tranauUlt ment à table avec Ërissotei ses

amiSf ne dédaigna de quitter la partie, même lorsqu'il eut reçu les

commissaires envoyés par l 'Assemblée qui lui enjoignott U 'arteter

ces excès.
*

Voila les égards qu'on a eu pour la liberté personelîe, sous

le règne que les philosophes ont établi sur les ruines du gou-

vernement le plus doux et le plus humain de toute l 1 U! ope,

le notre excepté.—C'est ce gouvernement qu'un de nos O-
rateurs rétbrmatcurs a cruellement diiîan.é en le décriant

ainsi.

—

Espèce de gouvernement qui ajonié aux pieds la prop*ié-

îét la liberté et les vies de ses sujets i qui a trafiqué d'extorjions

de cachots et de tortures ; et qui a préparé d'aiançe un jour dç

^'engeance sanguinaire, f

Ces expressions conviennent si parfaitement à la fabrique

érigée par la révolution, qu'on a peine à se persuader qu'elles

puissent avoir été prononcccs peur un autre objet.



respecte la

lu m:.nde un

e^vcciées ! !

its atroces

L'st pas ca-

NT, est cou-

"îc-ptembre,

urs ont été

'^uatui ûUfV

e les repré-

-s'îl en et oit

• Maire de

irrcii les la-

qui ont dioH

imposa tùle,

'en m t. oient

Bris sot et ses

tut reçu les

oit u'iimter
«

)nelle, sous

nés du ^ou-
? I 1 U:OpC,

de nos O-
le décriant

s lu frop* ié-

d'eÂtotJions

r un jour dç

. la fabrique

Lder qu'elles

f\fjypff m

AVIS A LA GRANDE BRETAGNE.

Sûreté des propriétés.

n
^

S I ie n'àvois entendu en Angleterre des conversations de

lacobins, ie n'aurois ^rueres sujet d'écrire ce paragraphe.—

Pour tout lecteur qui sait réHechir, il ne faut qu'un seul coup

d'œil pour voir évidemment qu'il ue peut y avoir de surete

de propriété on il n'y a point de liberté pcrsonelie. Ce sc-

roit outrager le sens commun que de supposer qu'une popu-

I-ice tyraimique respectera 1 s propriétés de ceux à qui elle

coupe la gorjre :—les artcintis directes contre la propriété

sont des suites inévitables de^ emprisonnements arbitraires

et des massacres. Cependant nulgré ces idées toutes sim--

ples du sens commun, on à souvent répété qu'on n'avoit viole

en rien le droit de piopricré, excepté à l'égard des émigrants

dont la luite étoit considcrce comme un crime. Mais n'est

il pas visible que des prisons remplies par des ordres arbi-

traires sur d;;s simples soupçons, et ensuite vuidées par le

massacre,—n'est il pas visible que des bruits continuels

demprisônnements ctd'assassinats sont bien capables d'allar-

mer etdetfraver ; et qu'alors h fuite est l'effet non du crime

mais de 1 épouvante?—Vous déclarés émigrants ceux que

/\'0us ch:i3sés pur vos meurtres, et sous ce prétexte vous con-

fisqués leurs biens !—et voila ee que vous appeliez surete

de propriété.

Le cri d'Aristocrate ou de traitre est immédiatement suivi

delà prison ou de la mort, et on a trouvé en cela un moyen

aisé de payer ses dettes. M"ctant informé d'un de mes Cor-

le^pondants de ce qu'étoit devenu quelqu'un que j'avoi?

connu à iaris, on m'a repondu qu'il avoit été rencontré dans

une rue par une personne qui luidevoit une somme considé-

rable, que certe pe sonne ne l avoit pas plutôt vu qu'elle îa-

voit dénonce comme un traître et l'avoit iait mai;recn prison.

On n'a plus entendu parler de ce Monsieur de ma connois-

iance, quoiqu'il n'y ait pas eu de massacre connu dans la

prjcQn où il étoit renfermé. H est aise de conjecturer la

manière

kcrit/an.

û'n
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manière dont la dette aura été payée. Si les démons de la

discorde effectuoient une révolution dans ce royaume, et

ramenoi; nt encoïc une fois à Thetford, à Sandwich, ou a

Lcwes Mr. le Législateur Payne (fatigué d'être apellé le

Polichiiiel de la Convention *) il ne lui seroit pas difficile

d'employer ce moyen de satisfaire tous ses créanciers quelque

nombreux qu'ils fussent, il viendroit bien muni de cette re-

cette françoise acquitcr tous leurs comptes. Dans un païs

ou de pareilles choses sont possibles tous les liens de la pro-

priété sont rompus. S'imaginer qu il y a surcte de pro-

priété, c'est une folie grossière et insupportable ; l'assurer

c'est une imposture digne de mépris, et qui ne mérite ^as

même l'indignation.

A Croie le roi, paroisse du Clcrmontois, l'intendant d'un

gentilhomme qui demeuroit loin de là, vint pour recevoir

la rente de trois fermes < onsidérables. On lui dit que la

Convention avoit décrtté Iegalite', et que rien au monde
n'étoit plus contraire à l'égalité que de payer des rentes;

car quoi de plus contraire à l'égalitc que de voir un homme
qui reçoit peu et travaille beaucoup faire des paiements à

un autre homme qui reçoit beaucoup et ne travaille point du

tout. L'intendant répliqua que leur plaisanterie pouvoit

être bonne, mais qu'il venoit chercher de l'argent et non de

l'esprit, et qu'il lui falloit de l'argent. On lui enjoignit de,

se retirer, ou de rester pour être pendu. Le gentilhomme

propriétaire demanda justice mais inutilement : il s'adreisa

à la municipalité, et tout le résultat de cette adresse fut que

les municipaux ordonnèrent aux fermiers de céder les terres -,

ils en prirent pof^scssion par eux mêmes comme d'un dépôt

rachetable pour la nation, et les divisèrent en portions par-

tagées entre les pauvres qui travaillent, c'est à dire entre eux

mêmes. Peu importe de savoir ce qu'il s'en est suivi d'ail-

leurs ; mais en attendant que devient le droit de propriété ?

11 est cependant probable qu'ils auront forcé le propriétaire

aémigrer, atin d'avoir une raison de convenance pour lete-

nir les biens qu'ils lui ont volé.

Les

* Nom qui lui est donné dant U journal de Marat 5 Mars, 1793.
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Les brigandages et '" ->,^^-^-
.t^^,ZT

""
tZ

„,aux qu. ne 1«"^"\"'""^""
f.n^ôu'^^cr d'après ce .apport

wnJuc du royaume. On ne peut enco J /^^ ^.,„.

sonnes atstcs, et sur les opimui "/
. . j,ux rai ons

chez eus h fin de h re.oha,^. '^•"
^ ^'^^ ,„rtict,lKrs.

d'imposer des contr.but.o sur deux orte
^^^ ^^ ^^ ^^^^,^

La première Ces de pumr ceux q
^^^^ ^^ ^^,,,.

d'éire riches : et la seconue c e-y "e \>
^ ,ossi.

Mettent le cnme d'être ^'^^'^^^l.^^ZZtlwc 'legts.

ble que les propriétés soient respectées sous

levé les impots.

—

. .

Csux qui forment partout ^^^^^^^^^^
palité. cesontlcspauvres et le^p<^ s Propriet ^q^^

^^

Lssedent que quelques ^^P^";^'''-
'"/^n même temps ils

Pu. échapent ^rforTr" g "s pr pr^taTres à paye^jus-
.ontv.gilants pour forcer les grop V^^^

^^ levées par

au'au dernier Uard. Les taxes 'ont . v j Ceux
?e, assemblées de paroisse ^"»<}"^ '"

"^^^^T'de tout dans

q„i ne possèdent rien o^'»<>"" «/',j P^^ls ont différent.

nu°* ne seroit une loi directement agraire.

CLUE les cultivateurs de ce royaume se repré«m^^^^^^^

bleau de ce que sero.t leur ^''"«'""' "
''^^r/esqu'els iU

domestiques a les P-"" P°";„i^r"tKrmés et^n quel-
pa)e,.tu,ie.axe;S.tousceagensiaei „3ion des

^ue sorte enrégimentes > ''' "°';"; ^„„
^
eulcment les

cnarges de paroisse, s ''^ ^ecidoient n
^^ ^^.^_^

somn-es d argent a lever f "^«^•„'^*'
\,, partageant, s'.h

qu, reùendio.t a '^acun deux en se le p h
.^,^^^^_.^

2, ;„,,, \r raux aux B.oductions de» teyr","^
j •

s'Us iixoient ks gagus de» domestiques et **
^^^^

il
; *

•K'ï
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ers. ]c picnc^s la liberté de demander si ceux nul ,^„-
ina,„,cna t d. 1 a,.ance et Ce 1 ahondan

"
^.rrZi^TZ'rerde garder un seu 'heilinLT dans Jeur nnrhT

-us un ,el .ysrèn,e de gnuveCn"e„^rn/^r,;'™™
joug d-unc pareille tirannie ne sero't ta, nl,„ f,^ . , ,

QiJAND le cultivateur se trouve ainsi ejiposé à Popwcssion

mainV,W^''"
F^r^'s^iales; quand il setrouveainsfcTe esmams de ceux qui etoicnt ses inférieurs peu de tcmn, a, n-,„vaut

,
quand ,1 est à la merci de ceux q?H ano

"
fct a^t

'

ilnestplusal'abr. des injustice, de différentes espèces '

L-ASSEMBLE'E NATIONALE en autorisant la saisie des chevaux e, des arnaes. a pris une mesure violenteet frannicue

latif, on pouyoït la regarder comme revêtue de 'autor t^-i.un pouvoir établi; mais la municipalité de ParisTé é
1" 1^;",' '7" = ,'-' '<= '3 Septembre/le ministie du dépa !tement de linteaeur se plaint à l'Assemblée c'e ce que làmunicipalité de Fans a envoyé dans les provinces des ron

"ussaires n,un,s d ordres tellement arbitraires qu'ils étoîent«b^olument incompatibles avec sa propre responsabditéQuatre des administrateurs de sûreté publique ont siïné dej

2,1 "" """' ""' ""^niissioi, admirable fue cellede s emparer des personnes suspectes et des effets précieuxdan, un pais de liberté ! Encore si c'é.oit le co psTi'hla-tif qui eut donne cette commission : mais non c'el^ n^simple corporation
; c'est la corporation du"i° s'u e vUlequi envoyé dans les provinces des commissaires, c est à di cdes monarques despotes charger d'emprisonner et de piCet cela sous les

> eux de l'Assemblée législative. Les répub:licains qui s occupent de l'ouvrage de Mr. Paine sur I«
corpcrationsd'Angleterre finiront par être ennuyés t ra!sasirs de ^r«/,. 11. n'auront alors'^rien de mieux a f";

pour
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pour se soulager que de chercher le commentaire du texte

de Mr. Paine dans la conduite des munici^^alités de F'rancc.

La plainte suivante que SiLi.ERY porte à la Convention

peut nous donner une juste idée des abus et d^.s vols commis
r.ans la vente des biens des émigrants. Uameiiblemtnt du

C hâteau de Nangus appartenant mi Baron de Breteuii, ra/oit au

moins (juinze cents mule livres, et n'a presque ritn pfoduit. Six

tapisseries des Gobelins qui avoient coulé t- ente mille livres en ar~

gent, ont été vendues 2,800 livres en assignat s^ une bcrloge qui

avait coûté 24,000 livres en argent a été vendue pour Sou livres

en papier. * Voila combien est scrupulcjse l'aumtnisiratijn

de la chose publique parmi des républicains !

Marat nous découvre la source secrète des richesses de
plusieurs membres de la Convention jadis aussi jiauvrcsque

lui. Barbaroux tenait le cordon de la bourse (cmnif il ten/tt la

clef du boudoir^ (il iait allusion à ce qu il étoit le ga'ant de.

Madame RolarJ femme du ministre du moins si nous pou-

vons eniugsr par la facilité avec laquelle il distribue à diotieet à

gaucbe les assignats. Onaetébienélon'iéde énormei uéprnsrsquffont

plusieurs Membres de l*Asicmblée <^u lomme moi, n'avount que

des dtttes pour tcut patrimoine. Ces Me sieurs quoiijuc mariés en-

tretiennent des filles, donnent des grands soupers, et on voit toujours

leursfemmes au spectacle.—ralas.-éesi royaliste, et dépense énor^.

mement.— Le bcaupere de Pethion vit dans un pillais, eu habillî

richement, roule carosse^ tient une excellente lable, et a acheté

la cave d 'Egmont Pignateui qui lui a coûté 23.000 livres.—Un
laquais Ji Moûtesqu eu est en même temps Colonel et pourvoyeur

du régiment des houjfardi braconicrs cavalerie —Gorsas, Dulaure,
Poncelin, Rcederer, Cariiat, Rabaud sont tous payés pat i\o-

îa'id sur" les 100,000 livres employas pour former l*esprit

publ'c. f

D'UM bout de h France à l'autre 'e mot de ralliement c'est

le mot EGALITE*, ils y joi'^nenr celui de tiBhKrt'; à peu
près comme ces i-altinbanques qui pour attra,)er l argent
des crédules, se servent d'cpichctcs lavonte^ afin de mieux

D 2 ^--

'^'.^

itic

Monitîur, i ^ Sept. | + Journal dt Marai, A n 2,
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faircvaloirkurluaun c M, is qu'entendent ils par ce mot

cl '-^^///f' après quoii a sujiinc la noblesse, tous les rai gs,

tous lc« titres et toutes les distinctions? Ils parlent bcaneoiip

dcrtoAiiTK' non quMsconipnnn nt la si- nifiration de ce

ni"t, rr.ai^ uniqwen eni parcqu ils lont ;ouv.nt entendu re-

peter. M A .V A , O: serve que les gens du i cuple se suivent 1( s

uns les autres crn~auc des moutons, c\jl un lerriUe to re t

^ue celui d'' rex-'^'ipUy ciir tout pfiip:e fjt >uiturtli,mnn wulo*

jî'tT.
* V e n.ot A e^ali:é est absurde »» il ne ^ orte aucune '«t-

leinte à la propriété ; car il re j eut y avoii d c^aliic
i
aru.ut

où il y à d' ux hommes c^ont I un c' ru hc et 1 autre pauvre.

^.•ais il n'y a pas a se mé|.rendre .^ur la nair.rc de cette ncu-

irlle égaillé ; les tai.s que j ai cité l expliquent assez clnne-

ment. Je ne suis pa: étonné, dit bezor, lie V'>i^ un arrêt nous

venir ious le yt m dt M moro a quif ai entendu pécher le paJage

d'sbien^y lorsque j'éto's président du département de TEure s

^hits ce qui me mrprend, c'est de vofr ce même Momoto péudent

d 'tine des sections de Paris, t

Nous entendons assurer en Angleterre que les propriétés

rc sont point attaquées en France. Mais en France on n'en-

tendra point cette asseition. Les commissaires Mem»>res de

la Convention envoyés pour appaiser lémeute de Chartres,

falli tnt a y pcrir! A leur retour, il assurèrent dans la Con-

vention et prouvèrent par des faits qu'on avoit mis en avance

iej principes d 'une Ici agraire X

Avant que de quitter le su'iet que je traite en parlant de

la sûreté des propriétés en France, examinons en peu de

mots qu'elle s. reté. Il y a pour la récolta qui ist en la pos-

session du cultivateur; car de toutes les e pcccs de propne ces

c'est la plus interre^sante. Une longue expérience nous a

convaincu en Angleterre, que si cette espèce de propriété

n'étoit pas sacrée, toutes les classes de la société en souffri-

roient aussitôt ; ce seroit une playe mortelle portée au sys*

rêmc du gouvernement dans toutes ses parties.

On

Journal de Marat, 5 Mars, 1793. — ^Moniteur, 13 Oudrc,

:J;

M(jniuur, a Dcumbrc,

K
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On dit que la dernière récolte en France a été abondante,

niais sous Te règne de l'anarchie. l'aWance naturelle

^c pas d une grande r.source. U populace en empe-

rhant la lib'e circulation des grains a fait aussitôt monter

on"l 'Jabllcnt le prix du bled dans pl--"~
sorte que le peuple a trouve plus Convenable de aisn^ le bled

oue de le payer. Il en est résulte que partout le mal s esc

nu'mcn é [l Hdloit bien s'y attendre ; car les fermiers ne

L!on pa; empressés de jetter leurs denrées dans la gueule

HnbrlmcUr E^ bienfaits de ce nouveau

t:,u' eS^c^t-qui a le pouvoir de convertir une récolte a-

bondmte en moyen de tamine ! cependant ces désordres

.nu^t l attent on du ministre du département de 1 iPten-

cu 1 nen "^"ne d'employer la violence : .1 ceroit tj^p

^nnU.m de donner des extraits de ce qu il écrivit a diffé-

rentes'^! l s v^^^^ ^'^'^F'"^^ ^" écrivant a ce le

de l^uRS ^«Les municipalités doivent user de tous les-

.cr^nv.n Possibles de persuasion envers les fermiers, pour

.: renga^'^f^^^^ -arches; car il faut que je vous

« d?e que fi les possesseurs de bled résistent a ces invitati-

«ts paternelle^, on sera cont.aint d'employer envers eux

u les moyens extrêmes." (Maniieur, 17 ^^pf-J

Un. cas de cette nature mérite toute l'attention et la rcflex-

/. rnV.vateurs anglois : les cultivateurs en trancc por-

ToLfrUbremX au marché, contents d'en rece-

voir m orix modéré et raisonnable. Le peuple par ses vio-

en es en^faThausser lepnx ; et le peuple pour se venger

T a crainte de la famine est un des moindres maux qui

dvmolonr Jes M<.y«« «<«"'" comme pour Icspun.rda-

voiX Pi les par U can»!'.le.-Par /,. »//£«•
.
b. l^culnva-

e a a7d poSuié a le n^alheurd'ctreproprictauc d'abon
tçui a t-

„„o;oi rrni If- mntramt a p:iyer eus
il esc victime a uiic ui^iJi^^^v?" --r"

*^

taxes

w,
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taxes qu'une populace armée ne payera pas ; ensuite pour
qu'il soit plus en état de payer, son bled lui sera enlevé et
saisi

; enfin le ministre le menacera d'employer contre lui
des moyens extrêmes^ comme s'il pouvoit être réduit à une ex-
trémité plus grande que celle de se voir arracher ses denrées
par la violence. Même en supposant que ce soit là le moyen
le plus extrême dont le ministre ait eu intention de parler,
sa déclaration menaçante ne renfermer oit pas moins d'absur-
dité que de coquinerie. 11 faut avoir beaucoup plus d'esprit
que j'en ai, pourappercevoirquclqucdilfcrenccentrc uni;ou*
vernement de cette nature et celui d'un Bâcha Turc, qui
commande arbitrairement et à coups de bâtons.

Le 5 d'octobre, le même ministre écrit à la Convention,
Je suis irformé que les surveillants des subsistances niilitûires ne
cessent de parcourir les campagnes y et que les armes à la main, ils

forcent les fermiers a fournir leurs denrées. De telles manières
d 'agir détruisent toutes mesures prisespourmaintenir le bon ordre
et empêchent infiniment la libre circulaticn des grains. Je ne
peux dissimuler à la Convention que cette conduite des pourvoy-
eurs militaires répand partout le désordre, et qu'il sera impossible
d'approvisior.er Paris, s'ils continuent a prendre les deirées des
fermiersy ou s'ils continuent d'enfixer le prix selon leur gre.

Cette lettre du ministre surpasse s'il est possible, tout ce
que l'administration des Jacobins agissants d'après les idées
de liberté jacobine peut imaginer de plus frappant pour
montrer le mépris parfait qu'ils font de la classe entière des
cultivateurs. Le ministre étale aux yeux de la Convention
toute la grandeur du mal; et quelle est sa conclusion?
Quoi, dit il, si oa souffre de pareilles choses, // sera impos-
sible d 'approvisioncr Parii / / Voila le seul mal. Quand aux
malheureux fermiers qu'on dépouille, il convient que c'est
un désordre de les piller, mais dans le résumé qu'il lait de son
discours pour persuader au corps Législatif la néceissité d'ar-
rêter le mal, il ne parle que de lapprovisoncmenr de Pans!
Si Palis c^t pourvu de subsistances, tout est bien; mais
pour 1rs fermiers, c'est leur aiî-iire de prendre garde à eux.

il y en a qui nous disent en Angleterre que la révolution

de
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de France a été dan^ son commencement très favorable à l'a-

griculture ; f par la suppression des dîmes particulièrement)

mais que ceux qui tiennent ce langage considèrent ce que
vaut un marché libre.

Nos cultivateurs ne tarderont pas à rcconnoitre qu'il n'y a

aucune exemption ni faveur capable de les dédomager des

violences qu'on leur feroit les armes à la main, s'ils ctoient

forcés de livrer leurs denrées pour le prix fixé par ceux qui

leur tiendroient la pique contre la poitiine, ou le sabre sur

la tète. Il n'est pas étonant qu'une pareille conduite amené
h famine dans les villes, et la ruine dans les campagnes j il

n'y a donc rien qui doive nous surprendre dans le rapport
des commissaires de subsistance qui disent que la disette des

grains est extrême dans Its grandes 'villes.
*

Ces exemples et mille autres semblables nous font voir les

conséquences effectives et vivantes de la doctrine de Paine.
Il s'eftbeaucoup étendu sur \z luxe des grandes propriétés, ce

il en z. recommandé la saisie ; sa doctrine a été réalisée en
France. 11 y a eu sans doute des cultivateurs en France
qui se sont rejouis en voyant la nation rapprocher de leur ni-

Vcau tous i'^s grands propriétaires du royaume. Ils ne pre-
voyoicnt pas que le j)rincipe d égalité une fois établi et re-

p.mdu ne manque roit pas de mettre à un mîme niveau toutes

les propriitésj ils ne prêvoyoientpas qu'un mendiant sans pain,
mais armé d'une pique, tiouveroit dans ce principe d'ecA-
lite' des moyens d'établir un niveau entre lui et un riche
fermier, et de faire disparoitre l'énorme inégalité qu'il y a
entre sa besace vuide et le grenier bien fourni du fermier.
Que nos compatriotes n'oublient donc jamais que le même

principe- qui attaque une propriété de 40,000 livres de r^ntc
pir ce qu'elle est trop considérable relativement aux autres
propriétés, attaque aussi la propriété d une ferme de 200 li-

vres pour la même raison, et qui attaque même celle d'une
ferme de 50 livres de rente, parce qu'elle est trop et, idera-
ble si on la compare avec la propriété de ceux qui ne possè-

dent

» .1: onitcur, 16 Novembre.
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dent que très peu de chose. Les événements terribles qni se

paiscnt maintenant en France y ont causé des malheurs d<.nt

la promptitude surpasse également toutcequc l'histoire peut

nous présenter et tout ce que l'imagination peut concevoir.

Soyons tous bien persuadés que ces événements otîient un

spccucle intcrressant pour tcus les propriétaires, tt plus in-

téressant encore pour le cultivateur que pour tout autre.

La di«iputequi cause tant de ravages dans ce royaume, autre-

fois si florissant, n'est point une dispute entre la liberté et

U tirannie, ni entre un système de gouvernement protectei r

et un système oppressif. 11 ne s'agit au contraire que d un

seul point—La grande question qu'on débat ch France ne

regarde que la propriété ; c'est un procès qui se plaide par la

voie des armes, pour savoir si ceux qui n'ont r;^« saisiront

et posséderont la propriété de ceux qui ont quelque chose.

Question effrayante ; débat horrible qui ne peut finir que par

une ruine universelle dans laquelle tous seront également en-

veloppés; dispute affVeuse dans laquelle celui qui gagne, par

la perte de son voisin, ne gagne que pour perdre à son tour,

Cl pour se voir dépouillé par quelque autre brigand pi is tort

que lui; celui-ci par un autre; et ainsi de suite jusqu'à ce que

le désordre, la confusion et l'anarchie aycnt tout a bit con-

verti la ;)ropr/V// en signal d'usurpation et d'invasion; ensortc

que la pauvreté deviendra l'abri le plus assuré contre les at-

taques et la tirannie de la populace éfi'icnce —Lisez chaque

article de la déclaration des droits de l'homme, et vous ver-

rez qu'il n'y en a pas un seul quin'ait été violé, quoique cha-

cun de ces articles soit annoncé comme dr'jittwpnsirtiitbieât^

l 'bonime^ il n'y en a pas un seul dont la violation n'ait été

accompagnée des cruautés les plus odieuses et les plus abc

mfnables.

Un anglois est fier de cette idée que sa maison est aussi

respectée que le seroit un château : voyez qu'elle est à cd

égard la conduite du gouvernement jacobin! Décrété que U\

Municipalités sont autorisées à fouiller toutes les ffiaisons peur]

/aire la recherche des armes, et pour y prendre l 'état ûes ctA

vaux et des voitures qui peuvent servir pour la guerre, riussi

tôt après on a décrété sans aucune reserve qu'on les saisiroi:
^
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C'cro't là sonner le tocsin pour livrer au pdiagc des hri-
g;»!i li les maisons de tous les G^ntilhotnnics du royaume.
Voila un des ouvraifcs du corps législatif élu par la repr
sciuation pcrsonclle.

Si on demande qu'elle raison V% tyrans do Paris peuvent
alléguer pour justifier leur conduite, ils répondront que c'est
le cas d 'urgence / c'est ce cas d urgence qu'un rctormatcur
anglais apellc un rejeilon sorti de i 'enfer.

t/ETAT de la France érant tel que je viens de le décrire pour
le gouvernement, la liberté et la propriété, je rapprocherai
ces vérités dans une même conclusion générale; et )e ne
crains pas d'assurer que la révolution a complette-
ment ruiné ce royaume. Peut être me répliquera t on
dans ce momciit, il ne paroit pas plus ruiné qu'il ne paiois-
soit ruiné il y a quelques mois, ou même quelques années.
Ses arnies me dira t on sont partout victorieuses.

E Ce

cru nécessaireK5* La note suivante n'est point dans l'original. On a
d'ajouter quelques observations, dfin que ctux auxquels cet ou*raL'«
•« adrede soient mieux informes de l'état actuel de» choses et ne loiciit
point mdoits en erreur par cette dernière phrase de l'auteur.

Ceuv qui étoient àla tête d» gouvernement de France, avoient solemnel-
lement déclaré qu'ils renonçoient à tout projet de conquêtt. Cependant,
quelque tems avan: que cet ouvrage de Ma. Young fut public, le* fran-
f)i8, malgré cette déclaration solemnelle, ne tardèrent pas à se répandre
comjne un torrent dan» le» pan bai autrichiens et dans l'évêché de Lie^c.
ils prirent possession de l'un et l'aatrc état par la voie des armes. Diffé-
rentes ariieide l'empire Germanique ont été le théâtre de leurs excès. bouB
le» prétexte» les plus frivoles, ils se sont emparés des possessions de plu-
sieurs souverains de l'empire contre lesquels ils n 'avoient pas même un
ombre de sujet de plainte. Leur conduite dans Frankfort, ville libre ne
sera jamais gûwÎ.w;. Ils ont fait une invasion dans les états du roi de Sar-
daignc, et en . it anneté une partie à la France. Ils ont bouleversé la pe-
t te re^uHiqud de Genève. Toutes les puissances d'Italie ont été menacées
par une pui^^ante flotte qu'ils avoient équipée pourcroiser sur la Méditerranée,
ils ont saisi lesvailFeauv delà Grande Bretagne qui se trouvoicnt dans le«r«
ports. Ils ont fait une invasion en Hollande, y ont fait quelques conquêtes,
et s.- proposoient de piller les villes opulentes d'Amllerdam et de Rotterdam.

'* guerre a ï /irigieiciie cl a là, iiuiiandc, et ont formé !'«•
!•. uvvioi ;

trancfc projet de la déclarer à toute» les puissaiices de l'Europe.—Voila les
succci (qu'ils venoient d'avoi», au moment ou Mr. Yown» a. fait paroitr»paraître
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Ce scroit s'engager dans une d'scussion inutile et trop é*

tcniliic, que de rherchcr àdétcrmine'- le degré d'oppression

et de violence qui forme la vraie cause de la perte d'une
nation. Si l'on ne veut rcccnnoitie 1? ruine d une nation

que loisqu clic e-^t ronquisr par des étranjicrs, il faudra dire

que l'empire de Maroc n'ctoir point dans un état de ruine

sous le re»;nc d un baibare qui tua de sa prop:c main 40,000
homri es, « t que la Turquie n'c sr point ruinée sous le des-

potisme d( s lîachas et dts cordons di* grand 5"ulran. Mais
pour tout homnu' qui nusonnc sagement, le danger de la

vie rr des propriétés doit are envisagé comme une vérita-

\>\e tuine.

Il y a maintenant en France le plus grand danger pour la

vie et les proj;nétésde tous ceux qu'un seul point élê^e au
dessus de la populace: un despotisme gigantesque et dévo-
rint a renversé toute sûreté your ceu.\ que leur propriété

élevoit au dessus de la lie du peuple. En un mot la loi ne
règne point; partout il y a un pouvoir supérieur à celui de
la loi. Une autorité despotique peut remplir les rangs des

armées françoisc s, comme celles des Algériens le sont d es-

claves qu'on force a prendre les armes et a combattre, la
victoire auroit beau suivre les étendards de la France, elle

n'en

cet ouvrage. Mais depuis cet époque la face de leur5 afFp/.fes a entièrement
changé. Ils ont été chassés de la Hollande, de . iege tt ue tous le» j-aïa

bas, Mayence a été repris sur eux, et on leur a i:rraché toutes leur con4uè;e8
en Allemagne. Il» ont perdu Vakntienn( s, Vot^dé et plusieurs autrei

filaces de la plus }<i ande importance Mir leur!» f lonticres v trs le nord. Toute
tur puissance maritime sur I4 a.cJiterranéc a ete anéantie d'un seul coup,
par la reddition de Toukn ; ils ne peuvent j'Iu* avoir de marine sur cette

mer durant lecours de cette guerre, n ème en fuppofant la reprife de cette
ville. Leurs pos issions dans les Indes Orientales, et dans ie» Indes Occi-
dentales sont perdue;. Le nombre des h mmes ^uiloont perdus est prodi-
gieux et mcalcula; !(.. Mais ce qu'il y a contre eux de plus importaAt. ce
«ont les ravagfs que la guerre civile r..it maintenant dans l'intérieur de la

Prancf ; '1 n'y à peint d'jpparence jus lu'à présent que cette guerre intestine
fini;se de longte.ups quoiqu'il:, a\ eni souvent repf ' dans leurs déclaratioin
nfRcie!!fs nu'elles k iiclinit à jn fin. Les violcn.ces iei-'intîTr.? et les cru-
autés nnombrablci qui dcolent ce royaume autrefois si florissant surpassent
ttutc expreiiion> et sont iahunte de la nature humaine.



;C îuxpa::ent

AVIS A LA GRANDE BRIÎTAGM^ 3$

n'en n'est pas moins ruince que si les bannières Germati- ]uci

voltigcoint dans Paris, dans Mirscilles et dans IJjurdc ux.

L'ancien gouvernemenr Hc France, malgré ious ses dé-

fauts, étoit certainement me llciir que celui d'aaun au^re

pals considérable de l'Kui ope, (celui V l*An.^l"t rrr se»:l

excrptc) mais il y av oit beaucoup d aDu. don» routes Ici

classes de la sorictédésiroient h reforme Ce désir n tnrci

et louable ft des dcniocr. tes dans toutes les cl.i ses, parmi

K's propri taircs conmie parn.i c^ ux qu: ne posscdoicnt rien.

Au commencen^ent de li revoiutio:i. le co.nin.r '• ^ la

France étoit trc* florissant; ses colonies ctoient les plus

riches du mon le ; le cours publia- d'or ^t d'i «^eni y ctoit

plus con idérable qu'en aucun autre endroit de l'I uropcj

l'agriculture y faisoit d s progrès; le peuple, à rai on de la trop

grande population, > étoit à l.i vérité trop nombreux pour que

la prospérité nationale put être portée au plus h iut dégre }

le peuple cepanJant y ctoit a I aise plus que dans plusieurs

autres pais de l i^uropc; le gouvernemeni cti it doux et ré-

gulier; et ce qui ctoitd'une co-iséquence plu* grande que

tout le reste, le roi plein de bo!ité, anim- d un patriorii,me

sins exemple désiroit sincèrement employer toutes sortes de

moyens raisonnaoles pour perfcctioner la constitution du

royaume. Tous ces avantages ne feroi nt pas à la venté

bc.iucoup d'impression, si on ne vouloit qu'établir une com-

paraison entre la France et l'Angleterr. ; mais ce sont Ici

suites de la révolution qu'il faut comparer avec ces avanta-

ges qui l'ont précédé.

Voici selon la plus exacte vérité la description qu'on peut

faire de l'état actuel de la France ; son gouvernement est

une anarchie qui ne fait aucun cas des vies ni des propriétés ;

Tairriculture y dépérit rapidement; les cultivateurs y sont

esclaves de tous, et le peuple y estaiia:né; les manufactures

y sont anéanties, son commerce est détruit, et ses colonicî

absolument ruinées ; l'or et I argent y ont totalement dispa-

ru ; son unique monnoie courante est un papier qui est

déprisé soit à cause des incroyables falsifications qu'on en a

faites, soit à cause ciu montant énorme de troi» iijiiiiHrâ»

E 2 qu*oa
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^"^^''^"^' et ce papier monnoie fait avancer âgrand pas le moment ou toute espèces de circuhtio- et d'in-dustrie sera dans une entirrc inaction, i e revenu nationaldu royaume est diminuédev trois quarts; les mIIcs sont des.cènes de rrvolte. de mas acre et de famine, et 1 s Zvin !

wZ' J?
''' P"""^'' troupes de bandns Enfin l'a'cnirnc

u.oftrcdauire perspective d'un ordre quelconque nid'au-
treespe^ancc de paix que dans une con dtution qui'd" ,t é rc/^;«;c.parune Convention de racaille et juncLée oar la
Weutedessans-culottes.

J^"ci,cKee par ia

Le spectacle qu'ofTre la France, ce ne sont pas quelque»hommes md.gnes devenus victimes dun petit nor^ibre decrmics commi. contre eux. mais c'est une suite continuellede prc.cr.pt,ons horribles qui se répond, nt de lom con me deprès etquirava ent toutes les pa.ties du royaume—c est
J .neant.ss. ment de tout rarg. de tout droit, de tou'te pro,p nete; - ces' la destruction de plus de la moitié despropneaires de re va^te empire :-cVst la législation des

n^U^ T gouvernent que pour détruire
; et tant de

iT^ ssaues de pillages et dincendies, tant d'horreu-s de

."rVTc^'t H? '"" 'r "''^^-^^'^^ P-^ -^"'-
''

l'hcrte. loot détruite de la manière la plus <omplctte —
t'r iC' ^ "''*""' ^^^ ^^'^'''' sans aucun gouverne,

î? r.n ';/'", \ '"S""' '" P- ignards et les p-ques de

Vmt le H ' '1'"'
',

''""^ ^^"^ ^^^ tormoient Lpara!>^>nt les classes les ph,s distinguées, et à tous ceux oui

Suiï" iT" "nrt ^'^^'^'^^"^^ qu'ils'penëntl !gislatuie. la p-^pulace de Patis a été pendant lonmemosen jos.ession actuelle d'un pouvoir qu'aucun rixal n a^e sTde lui arracher; jamais elle ne s'en départira librement?s1

acomnT '''''' ^^ ^"".'"^^ ^'^^ '•''•^. '" membres qu

reurrnnr ;:''''
"^'^'^ tnfin après un cercle d'hor,

iZesT "'' '"^"^"^^'""^. Ja 1 rance '.i les puis-

se ism^^T' ">'. portent remède^, tombera sous ledespotisme de Triumvirs ou de Dictateurs, et se trouvera a!voir change l'empire d'un Bourbon pour cdui d'un boucher:
toutes les révolt'.lions trérJ,ipyii^f A\r\>.^..^ : ,v _ /, ,

jamais
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jamais (ur le grand plancher d 'uve nation. * (VTalheureuse-

ment pour rette néchante production, eileaété travaillée sur

un pl?incner assez large, puisque le sang et les propriétés

de la France lui onr servi de base. Le tableau ne trouve
aucune resemblance dans les étais insipides des gouvcrr,emcnts

héréditaires f Elle a trouvé dans des scènes d 'horreur et dans
le comble de l'iniquité de quoi l'h-mrne est capable. ^ 11 est

facile de voir ce que les françois ont perdu, mais en revan-
che, ils ont gagné des assignats, des cocardes et la musique
ça ira. hn vérité, il faut convenir qu'ils ont fait un échange
fort judicieux et tout a fait avantageux ; car ils ont donné leur
or pour du papier, leur pain pour un ruban, et leur sang
pour une chanson. Que le ciel nous préserve de la manie
de pareils échange-: ! qu il laisse les révolutions pour l'ordre

du jour. ^ pour / 'aurore de la raison qui se lève sur l 'homme
en France. §

i

II. PARTIE.

Causes des fnaîheurs de la France»

j\P R E S avoir exposé les suites affreuses de la révolution
de France, nous allons examiner quelles en ont été les

causes. On peut attribuer ces malheurs à trois caractères
distinctifs et très remarquables dans le nouveau système
tbrgé par les soi-disant philosophes, savoir—

L A LA REPRtSENTATION PERSONELLE.
• IL AUX DRons DE l'homme.
IIL A L'EGALITE.

" iXCpram.

• Droits de Vbemm parPalhs.
| + t <[î § ihid.
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^1 AVIS A LA GRANDE BRETAGNE.

-^ I ^ Représentation Personelle, —
Mr. NECKER, contre l'avis de tous cenx dont l'opin-on

étoit la plus respectable, donna au tiers-état une double re-
ptfscntation. Parmi les causes des horribles évcrements
dont la France est le théâtre, s'il y en à une à qu'il faille

plus particulièrement les attribuer, c'est à cette double re-
présentation. On vit aussitôt se manifester la prépondé-
rance du peuple dans les murs de Paris, et l'esprit de révohc
au dehors. \Jnt crurdivisée, un roi plein de probité et de
conscience n'étoientpasce qu'il falloit pour résister audarger
du moment. La populace triompha, et tout le monde sait

ce qu'il s'en est suivi. Si l'on peut juger de l'arbre par les

fruits, nous pouvons hardiment assurer qu'une représenta-
tion personelle qui donne au peuple de la dernière classe
ime influence directe sur le gouvernement, ne peut manquer
de précipiter dans une anarchie totale une grande capitale
et un vaste empire. C'est ce qui est arrivé en France.

Dans tout gouvernement reprt'scntatif, s'il n'y a qu'une
représentation de personne, c'est à dire, si celui qui n'a pas
un sheling a le même droit aux élections que celui qui pos-
sède des propriétés ; si ceux qui ont du bien sont dix fcis

moins nombreux que ceux qui n'en ont point ; si des repré-
sentants ainsi élus siègent assez de temps pour voter et rendre
fidellement la volonté de leurs constituents, la conséquence
directe d'une telle représentation sera que toutes les pro-
priétés de l'état seront à la merci de ceux qui ne possèdent
rien. Si quelqu'un se laissoit tromper par des principes de
pure théorie, assez stupidement pour suposer un instant que
les mains armées d'un tel pouvoir ne s'exercerort pas à 1 u-
surpation et au pillage, il n'auroit qu'à récourir aux faits

arrivés en France pour se désabuser et pour bien connoitrc
ce que la raison auroit du prévoir.

De toutes les idées qui n'ont réellement aucune cxiftence

poli-

• Paine dit que le Parlement de Paris avoit demandé la double rc-

prcsentaiion du //m-f/a/. 11 aui oit du mieux s'instruire j

qu'ctoit il aluis à Pakis.
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poîivique, celles qui ont produit tout le mal, ce sont les

idées abstraites et métaphisiques des droits de l 'homme. Car

CCS droiti ne peuvent être exercés et ne peuvent produire au-

cun effet, a moins que les drotts d autr- i soient violés. C'est

donc un délire d'imagination que de vouloir admettre en

même temps l'exercice de ces droits de la part des uns, et la

conservatioi de ces mêmes droits de la part des autres. Ce»

droits de l'homme sont enfantés par des jeux d imagination ;

mais il est impossible de les réduire en pratique. Les fran-

ç is ont donné dans cette espèce de rêve j ils se sont imagi-

nes que la représentation personelle reconnoitroit et assure-

roit ces droits ; c'cs là dessus qu ils ont établi leur gouvcrnc-

n^ent—Ils ont tourné en ridicule la constitution de l'Angle-

terre parcequ'tUe est appuyée sur la balance des pouvoirs,

er parcequ'elle renferme une corporation d'Aristocratie qui a

une négative sur les droits de Ihomme.

Ils ont en con<;équence fait sortir de leurs cervelles une

belle trame de théorie, afin de mettre les droits de l'homme

à l'abri de toure atteinte. Est ce là un exemple propre a

citer •—est ce la une grande expérience politique sur la re-

présentation personelle ?—qu'ils rependent à cette question,

ceux qui ont écrit avec tant de chaleur des panégyriques en

faveur de la constitution fiançoisc, tels que Mr. Makin/osb,

Mr. Christie et plusieurs autres habiles écrivains. Mais ils

ont déjà donné une réponse décisive, en disant que s'il y a

quelque faute dans la constitution de France, c'est que la

représentation n'y e£t pa'^ assez personelle. Cependant l'ex-

périence a fait voir qu elle étoit assez personelle pour anéan-

tir toute propriété. Ainsi cette partie de la question est

décidée au même temps qu'elle est proposée.

Il y a un parti, dans ce royaume, qui demande à grand cris

une reforme sur la représentation du peuple, et qui voudroit

que le droit d'élection fut accordé indistinctement à tout le

monde. J'ai moi-même été du nombre de ceux quidési-

roientune réforme de cette espèce ; et je n'ai pas cru qu'il

fallut penser a en faire aucune dans le moment où nous som-
me&. J ai désiré que les classes moyennes de propriétaires

eussent

,

«<
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eu.-scnt été mieux représentées

; j'aurois voulu que dans cha-
que comte, un membre de plus eut été choisi par ceux qui ne
possèdent m moins de cent livres de revenu en terres, ni
plus de mille, et qu'on déduisit un nombre égal de membres
en retranchant quelques nominations aux bourgs les moins'
consHerables. Mais si les propositions féroces et déplacrts
fondées sur les droits de rhommc dévoient être mises en pra-
tique dans ce royaume, j'aimcrois mieux vivre à Constantin
noplequ'à BraJfield. * Je m'explique en d'autres termes-
|ai des propriétés i—je ne veux point vivre dans un pais ou
le premier mendiant que je rencontre peut, le sabre d'une
main, et les droits de l'homme dans 1 autre, me demander
une partie de ce qui fj/ à moi, ur\c ip:xn\Q dt mon propre bnn
dont tout bon gouvernement massure la paisiole pos ession.
Mais mon idée de réforme ncst qu'en spéculation comme le'

reste, 1 expérience a prouvé que des bourgs corrompus ne
sont pas dangereux. C^ucl cas faut il donc taire des objections
de nos grands faiseurs de spéculation ?

Le fait est que la constitution françoise a été fondée êbsa^
/«»;^»/ sur la représentation personelle. Selon la lettre de
Ja loi, certaines personnes ctoicnt exclues, mais c'est le
même système de législation qui à, au moins indirecte-
ment, mis les armes dans les mains de la populace. Les au-
teurs de la révolution n'ont peut être pas prévu que des
élections faites à la pointe des ba>onettes jeroicnt sous le
pouvoir des bajoncttes. N'examim z pas la lettre d'un code
visionaire, mais voyez l'histoire de Pans, de Mar eillcs, &:c.
et consultés l'expérience dès le premier moment des trou-
bles.

Il y en a plusieurs qui, par principe de popularité, dési-
rent la réforme de ce Parlement sous les auspices duquel
nous jouissons d'unesécurité qui, surtout au temps de l'anar-
chie françoise, nous rend un objet d'envie pour les autres
nations. Je ne doute pas que plusieurs de ceux qui désirent
cette réforme n'ayent des intentions louables :~leur prin-
cipes de théorie ks portent à croire que la représentation

personelle

* La demcun de VAuteurt
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n.r.on lie Dcut se trouver compatible avec la suret- des pro.

f,
t
": -^^^^^ b.en trompas dans cette idée, leur erreur

Tcependant pu être respectable pendant un temps

Ils se disent à eux mêmes je voudrois aller jusque la e

m ulus lom. t mais ils oublient qu'en allant jusque la ils

fa sàent c bappcr de kuvsmams le pouvoir au moyen duquel

lLtem^Pe.Kda.r.depo^^^^^^

c^ampson de la populace reiivcrâc avec l'idole de Dagon

l^ut ceTi exiiU? Lintenant. Quelque rcspcctables^c^^e

II

* Grand non^bre ae Membres de ^^^f^'^,^'^ ^^^'^J^
cet avis, mais l'expcrience a iau vo.r ^''''-^-''^

'^^^^cXs - la co„ -

l'Assemblée constituante qui en a f"»'^^
«--l'' "^7,' - ;"jn' omm^^ 1=

poso.ent ont formé un gouvernement sur les ^
«'''/^^^^/'"'j'jyf^.'e \",,r est

Fondement sur lequel ils ont bat. eto.t i.
,iîl'"^"j;î"^,^*^"Vcom.o" nen d«

tombé sur les oreUlcs au bout d'une seule année. Je ne c nno.. r^
,

plu. last.d.euK oue ^^^^^^'^^^^^^:^:t^^:^ ^r.^^ c. 1-.

sur ces belles ihcoiics. C est entoïc d pic»
Assemblée Nati-

mCMne, termes d'elo^es qu'il y a «n an, d.ns un ^^^^P^"^ j '^
f^^^^^^^^

punc pci, 5V,
, . au de, pourquoi recourir a la Ihcoiic i*

Quand ^^'^PTf";; ^^^^ ^,^j-,,re de m>uvelles idws imaginaires ? vou»
,neme objet

^^^^""^"^^Vt enouveller les mêmes essais, par ce que lea mêmes
meures vous en raixde '7"«;'=

J
.

^,^,,^.11^, ijées a vous communiquer
per.onnes vous dt.ent ,u

^^^^^^'^^,,,,,, u propruti est deZu,

?^;:-:;:;^c:^uuSVerr;î.;et:iier.^rm^ . p.o.

pose jusqu'à préjCiU dans ce rui^Uinc.

+ Lesorcmier chefs delà révolution tenoicnt ce langage, et à présent
t Les premier

;'] . NickSk qui donna au neil-ciat la dou-
lU en eosouvcut le» coa»equcacci. *>*vi.in^ ^
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L-uissent être les motifs de ces hommes bien intention 's maîs
cntctes, il ne faut pas s ima^r,ntr un seul instant, quil y ait
rien de sacre pour ceux nui veulent mettre tout à m mtn,e
niveau; ils sont leô camarades des pa tisants des droits de
J homme

;
et leu s pnnripts ne valent pas .m zcsr de pli's

qu ceux des voleurs de nrands chemins ou des hnuands qui
enfoncent les portes des maisons

; car loljct des uns et dts
autres cje.t d 'é)^ali er les pnpnéiés.

^'\ï•. ^W^\v\L pat ie dans sa dernière brochure de rer.rm
icmperee et de pcrhr k zrle du peup'e à une rJo> me et \ihus qin
soi: jn-id.rec. Mais après avoir enHamé lesprit de la pr>. u-
lace par de. écrits incendiaires, vous est il possible de ti'rcr
une ligne de modération au de là de la luclle la populace ne
passera pas ? vous avez besoin du peuple pour reformer les
abus

;
avec le pou oir que vous lui u.Minez, il sera en état

d'eu faire bien plu^ que vous ne voudriez; et dèsquil le^a
en état, rrcycz vous qu'il usera de son pouvoir? ii vous en
doutez, allez a Taris, et vous aurez la réponse.

Mais il y en a qui désirent réellement quelque chose de
pi .s qu'une reforn^e tempérée et modérée Nous . n avons
Un.- preuve indubitable d ms un ouvrage publié il y a quelques
jours par l'un des chefa du paru rc.oiiuatcur. *

Il loue la

révo-

blc rpr.'^ciuation, NECKr.R est baimi avec perte de cent mille louis.
•-.ifcVKs duoif le ticr. étaicst tout, et ie voil. disgracié. Baknave e-t
<i ns-.„, cachot, c'est lui qui dcmandoit si le premier sang répandu dans la
révolution et., > donc si pur qu'on m- put en verser quelques j^outtcs. Le
beau jour de tiAiLi.Y b. iile maintoKuU d.ns un grenier à Londres; La
l-.vVtTTE (l,ms sa prison de VVezel peut juj^cr 91 rinsurrcciion est le rlus
srnt des devons. Si Mirabeau eut encore vécu dans ces deniers tcm,,,.
s. tctc n auroit pa$ tarde a eue au bout d'une pi.ue Le ministre Rolan u
dcias son impudente letticau Roi, dit ' que les révolutions deviennent né-

cessaircs purce que la Votx delà vérité n'est pas entendue dans les cours.'KoLAND prosterne devant la u.quc levée sur lui, connoii si dans l'adminis.
tralion de lajusiice jacobine, la voix de la venté est écoutée dans les Con-
ventions mieux que dans les cours, et il maudit la follie qui cntrainc dans
çs révolutions. Pethion baloté et sillé, Makat porté en triomphe

(le latnote hançois, u Mars, 1793.) NUsu.,, avec la .orue coupée trou-
vent chacun leur récompense dans la roii-- de la révolution.

"
Voyez ces re-

vers de ton une admirablement bien traités dans le deruier tableau de Fari»
paiivir. i'£LTi&R.

* Le Major Cartwri^ht,
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,,volut.on de France, non co,..e
é-jJ^'^^^-'-^VfX".

""'
„'n.o "str^ c «r: n'^n,! m c^^t à cc.,c i.curc la

,
lu.

rns:i"areriaTl" cl-ccstahle des t„a.n,e. mu, a. .ou.l.c

les annales de l:'-""'P.'=,;f,|'-'';',;;. „,,ti„n p^rsonellc qui

amis le pou ..rdm» i'-' '- " '

o, -, les ceiiivateuis
quona;;ite en Angleterre, c c>, ' ;•» °"

,r pra,,.,..é en
«les propvictairts a. teires

'^''"'^'Y'
' ' U „ , le no...

sûreté, tous et un chacune ^P»;"-"
'^,0 ou me > dans un

. ,wcrAmp Tvcc horreur qa il meritf ;
ou uit m ^

-.

at de dm^Td irrésolut,Jn. Us suntronc - >
e >n.„.,s d,

il pa,x pahhnue, et se hazarder.nt a perdre lou. ce qu .1.

''r;;';eÙr;":^::"eo.p-endres,,rquelprincipcl..srH;.^;

c'ê; àqûesont les ennem,s de la l.be.te hu,na,ne le. p n.

perniceux que le monde a,t j.n,a,s vu,
'^"^J^^Z

fespece humaine s.us u,. ^^P-^^'^ """« "„„ ais, prouvé
r,r.r.fiiie OUI surpds-e tout cxeinple : iIj. om auiSi \nuu

fue a b'tl da:.ries ,d.es abstra,tes de "^'h «ne ne c.m-

v"e,up3,ntà la.nasedu genre-huma,n. qu Hle eu r^ eme

rn,fu,L^^;r-:• -"att^rr; t!i^':^J^:^
iod II ontta,t u„ panégyrique dont le tru.t do,t eue

r^tpetuer les ténèbres cle la pol,t„iue, et de propager

''r^eTréslal'm personelle dans les villes est infallible-

memsuXeà tomoer dans le. mains de quelques hom.nes

r?ap>pulace les plus hard... les p,us turbule-rts et. es p u

«elerats". Far.s nous en oiire un exeinpic Mr.i;;-aa..n...c

remarquable. Il v avo,t dans cette v,lle environ cent c.n-

'^ilaiît.? mille votans, et ceç.,vJant le nombre de ceux qu.^ont



tlH

44 L'EXEMPLE DE LA FRANCE
donné kurs suffrages a varié de neuf à douze mille II e.t

turctè O. vV" " "' P°"^";^ ^' '^"^
' " '•^^'t^ et avec

.ulFragcavcc le même .n^^uli^'n"c^nr 'c ,e"fscn 1"M'iii.mstrcr la justice
; c'est à d.rc avec la p.oue ' P^°n È

qu^o.peuJ trouver Uans cb.,.e ^^lU des J^u/c^^X
""ZT "^'^''^'T'''-

^' ^'^"^ certauKnKnt par î de la

nerau, n.usovons eujoin cVen rcchcnber U cause ^ et cnfotL^s u^e <iuc la seule • auon est ,ue ;erso»ne nal ^^JZ^^^
son^mes ch^un, q,.ar.d .ous pensers a ce despot.Jme f.pM i

Les fédères en paro.ssant à la barre, le U de TanvL?expr.mcnt amii,-^/./.,, pM.ue en dés^^î^Cet ;,r^gnaras mttmta.nt les bons Qt.ïen ;. Neparg^cz pas les Menbrcs iwertuuhsjur vrte.t en faveu^ de Im n, nlLe dhoZZ
« /../;,;;;,.._Marseilles aux sccrion. de Pan,

'

.on;î)?. 1

'"''7 7^'"" '^' ^""^'" ^"^» ^^ représentation per.«on Ile a In re le Gouvernement de la France dans les mainide la populace ;~La pluspart deg Membres de drux ^ornLegi-datifs .,u. se sont succédés éto.ent complètement de-^ues de toute propriété: la destruction de toute j.rop ^té eâa etHa COI secjuence, et pour indemniser les propriétairesdépouilles, on les a massacrés ou bannis N^s^sômn esdonc bien certainement en plein droit das urer que Icxpé!r.ence de Li représentation personelle a cté faue, et qu'elle amanque totalement, t 1 1 f
' il. Les

* Monit. 26 Dec.

ontncc«sa,rcmentua grand «onSlrc ^e pauvre;^^ t^^éï^
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2. Les Droits de PHomme.
;

L.ES Droits de l'Homme ont été la féconde colonne dttnouveau système des François, et l'expérience fondée «urune foule d evcre nents a prouvé qu'ils étoicnt aussi visio^
naires et malfaisants que la représentation perscnellc.
La Constitution a été bâtie sur la dé-' ration de ces droitiMais 11 semble que chaque article de cette dfclaration n'ait

cteproposequrpc urètre violé: car iln'y en a aucun qui n'ait
ete déchire en lambeaux, ou foulé aux pieds avec un méprisdont aucun autre p.iïs n\i lamais fourni d'exemple; en sCricqu 11 sero.r plus facile duser de ces droit, à Lonsiantmople
qu a 1 aris Celui qui a fait le commentaire des Droiti defUmme demande hautement qu'on reponde a son ouvrage—
^^u II consulte 1 histoire ('e la révolution de France, et il y

trou*

avec des déserts immenses de tcrrcins fertiles a sa difposîtion n'a nnînt A^pauvre* indigents a gooverner
; elle est donc exemptée Z; îe Sdet

o a
'à P 'k

^'°"' gouvernement. Mais le temps viendra ou ce ![e "er"

^iLlL' ' "-' r"^'""' '
^"^"'^ «^"«^ «"^^ "" g""d nombre d'Ind.«ntîempoisones. oa eclatrcs par !a licence de la Pkess., on verra si son Iv.

uons sont audess.s de notre U^ulature, a,ns, U peupU e,t au dZusde ncZZl
T:Z:

^" '"''-'" '''" ^"P^'^rue du peupllaUeaucoup trop galle c:r

droit. (Lommentanes sur les ,:>nstitutiof,s AmervLatues.) Un si L\\ulir\

vZZ^T\ P" '^"^^^ '^'"^ •''"'^" P^^'^"' ^i-i- ^lais sîle fa . « vrai"

ernnt : • 'u
"^"'*°? ^' '^ ^^struâion de, propriété, qui Vn eî la lu S'

rstrslfdu^^^^^^^^^^
qo^nd^rindi^-nce ^IT^

^nt^s loi. s?;\uf s^r .•r;:s^;;:;r;:Ltr^:;,^:^^comment cela Dourra.t il £rr«. -<r^« ' .

pauview, cevia puurra-i-u être etteCtuc sans attaquer les nrnnrîpf»-! > «« —,

/o.v raine dans TLfau.fîr""'" ^"T^' r^"'"* *î"' ^''^^^ ''"»°"'é

arfamée c'e t ,,n;f n/
*" •''."' ,^"* ^' "'"''' confentira a demeurer-lidinte, c est une p/aisanterie ridiculf» nui n'^ft ^.•„.,« -.,.. j-_ -i' .

tricune dont on nous a hcrrU xt, a'^-w
~''" " '• *" "
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""' î""cs ae
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trouvera la plus nette et h plus complettc réponse qu'il soit

no sible de Sonner; car il n'a pas écrit une seule page qui ne

^^it r ucce par la révolution, il n'a pas avance une seule

as erîion qui ne soit dén^entie par la révolut.on. Ce qu .1

y a de mortifiant pour Taut.ur de ce commentaire cca eue

Ll.rc ses nx-rveiUcux efiort.. il se voit tous les lours sur-

nass/par les bandits IcgiOatcurs .es collègues; car ils gra-

IZrOrcin ce l'IhJr avec des poignards tren^pcs^dans

le sang le ^-lus pur de la ïrancc, et prennent un chemin plus

court pour arriver au même but que lui.

: Ce Chef des incendiaires passe en revue ses projets, ft

T,rcnd un air de triomphe en di ant a chaque article. .- ^efctt

^/Zs ^à une tcnre chose ? eea se. oit sûrement u^e h.ne <ho.!

Qu'on prei^ne également la déclaration Françoise des Droits

?e Wlomme. a a peine y trouvera t-on un seul artic e sur

tJ ce même écrivain et cent aut.es ne proposent la

même ouellion ; eed n^est-il pe,s bcvJ pouvez ^ous mer UCt^

^LTen concen rant les rayon, des Droits dans un meire

Wr et en donnant au peuple une déclaration qui lui repre^

lente ks Droits de l'Homme comme imprescn, tibles. qu en

.,Ml arriTe" le voici; le droit de rêlister a iTpprcssion est

devenu po^^^^^^^
Le droit a la Libntearemph

Tes prL^ns sur de simples soupçons; le droit a la sure e a

fixera la pointe de la pique; le d.oit de propriété a ete le .-

^nal du pillage; et le droit a la vie est devenu pouvoir de-

lo ger cJchoses là sont elles honm? si les déclarations de

rirons et si les Gouvernements fondé, sur ces decla.ations

sont éellcment de bonnes chofes. 1 .aut aussi que le resul-

tat en fo bon. Mais nou. venons de voir le^ bonues choses

TnprXue qui découlent en ligne circcte des bonnes choses de

la ihione des François.

La Jéclaratkn da droits, dit Pairt, vaut mrux ^u moxdjue

touus Us te « les >mu,s v'-on oj^u'à tr.,e«t T^'^^;^
Elle afnnlt la corn,ptw«. Toutes la 'lasses des ans vénales

f.Lf!.L-,nées .. leur oppcsinc» es, u,: hcmn.age rendu alare-^

vchiïosU'lm elle sera fraptée e, plus elle ''^•àr'' d'''»^'"^

V a seulement à craMre quelle ne set pas «««J"(f''Jl^lft
cette extravagance pour rappcUcr au Lcdcur le ton de c< n

|i:|J
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fiance avec lequel ce Charhntaii s est mflé de faire des
dict ions pour contredire celles de Mr. Burk

47
pré-

en parlant de Mr. Durke
c. 6'a/^i'>j dit-il

.
•'<' ^f»^' rse)it et se iUlruistnt les unes

les autres, Jaute d'une li'uitpdiiire. N'y a t-il pas a rire des
rentes polaires que Paine a pris pour ^ruide en traversant
i océan de l.t ievoluiion 1 laiîçoife, cette mer sans bornes et
iU)nt on ne peut trouver le fond. Il a le chagrin de voir aux
dépends de su prétendue pén.frarion, que I J/.roile polaire
qu'il a pris pour guide n'ttoir qu'un météore de leu follet
qui a jette sa larquc fragile sur \\l% rocs et sures sable*
mouvants. Cependant, quoique englouti dans -in naufrage
il ose dire que M-, Biirke prend un fond de sable. Les événe-
ments nou-, ont asiés fait voir lequel des deux étoit appuïé
lur le fable.

'^'^

Les anifants et les ouvriers de Stockport sont possédés de
a manie de vouloir transporter les droits de Ihommc dans
la Gran.ic Bretagne* Us se plaignent de rc que la science
utile de la politique est néj^ligée, et \U sassembicnt pour l'en-
seigner er la répandre. Ils décident que tous les hommes
missent égaux endro-t; que dans toute nation le pe. pic doi^
eire investi de la souveraineté qui lui appartient par droit
de naissance

; que le p. uple a le principal droit de posséder
tous les produits du travail. Le quil y a de très ren^arquable
dans leurs résolutions c'eil qu ils décident que la liberté de
la Pressk doit tire inviolable, sans diie unstui mot du droit
que chaque iKmm.easur sa propriété, excepté qu'ils décident
que les artisants et les ouvriers ont droit a tout le produit de
tous les travaux. Le d.spostif de ces décifions porte la sû-
reté des propriétés préciienîent au même degré ou elle a été
placée par la révolution de t rance. Ces artisants et ces ou-
vriers peuvent nous dire qu'ils détestent U désordre. Mais
pui^qu ils sont si savants dans la science de la politique
comment ne voient ils pas que leurs projets et leurs décifions
tendent viliblement et diiedemcnt a renverser et détruire
tout Gouvernement, toute paix et toute sûreté soit de la vie
soit des propriétés ?

*

A

• MunchesUr Herald i Sept,
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4« L'KXEMPLF de la FRANCE
A De^by, une association semblable à celle (^c Stockport

à aussi porté ses décisions. * On v pailc de ûucussitnsmuim'es

tt honnius , les autres asmiations sont invitées a a^tr avec

union et fermeté, jusqu'à ce que If peuple soit assez sage

pour K'étre plus trcwpc, et leur influence sur le Gouverne^

memt sera mesurée sur Itur dignité et sur leur importance.

Peut on lire de pareilles décisions sans être transporte

d'indignation, quand on rcHcchit en nème Knp.î sur 1 his-

toire des horreurs conmiises en Fronce par une multitude

<Trossicreet brutale—par la plus éclairée de toutes les popu-

races de la France—par la populace qui a le plus étudié la

science de la politique et qui a le plus fréquenté des associa-

tions semblables à celle de Stockport et de Derby? Tout

homme qui possède une propriété peut-il apprendre efcon-

noitre ces abominations sans Ircmird indign.tion ? Discus-

sions modérées et honnêtes ! Il y a eu un temps ou les discus-

sions des jacobins étoicnt sans doute mcdénes, ont elles ja-

mais été honnêtes ? c'est une autre questi< n. Mais ne nous

laissons point tromper par la douceur apparente des mots.

Car ces gens là demandent ce qu'ils ne peuvent avoir san»

jouir en mrmc temps du pouvoir de piendre nos propriétés et

de nous couper la gorge. Ils s'associent et se combinent

pour parvenir à leurs fins. C'est donc le premier devoir du

Parlement de prendre des mesures décisives et vigoureuse»

pour détruire d'un seul coup tous ces foyers de pillage et de

sédition. La catastrophe de la France a commencé par de»

résolutions d'Assemblées moins choquantes ; nous avons vu

ks événements qu'elles ont produit. Des résolutions modérées

Ont été le principe de théorie; le pilage la rapine et le mas-

sacre en ont été la pratique.

Donneznous nos droits, voilà une expression qu'on a dit et ré-

pété avec un ton singulièrement emphatique Dans untems»

il n'y avoit d'autre réponse à donner qu'un raisonnement ab-

strait sur la nature de ces droits ; mais à présent noui avons

quelque chose de bien pUs certain pour diriger et affeoir

Nous
tiUt.ii. juj^-.ir.-v-..-.

hlquichcsur Iltrald, x8 AomK
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Nous pouvons répondre en nous en rapportant strictem.-nt

aux faits d après lesquels cette question doit être d cide ,

vous avez los droits, vous jouissiz de tous ceux qui so,.i i- nuui^

UbU'i avec la iurelé devte et de propriété pour Us auins ûoum s.

Vous donner d^s droits plus étendus, ce snoit exposer l 'un et i'at^

tre à de ^m^ds dangers, i^'ous accorder des droits braucoui f^'us

étendus, ce serait amener infallibiement une destrucliun unue, e.:e

d'i s luouelle vous mémet finiriez par être enve'oppés. rou'J m-
sez donc de rots vos droits, car vous jouissez de tons ce ijut est

compalilde avec votre b-mbeur. Ce'x qui form nt d^s Assocuitions

pour obtenir des droits plus étendus cherchent it tra er et applnn.r

un jrrand ihemtn qui mené à la ronfusion ; //» deurent d 'en pren.

are les moyens. Et Uur imenliùn en cela, c'ett de s*eMp. rer

de ce qui nesl pas leur droit, dut il en coûter des crimes

semblables à ceux qui ont renversé le premier royaume du

monde.

Il est assez ordinaire d'entendre dire en France que c'est

la perfidie de la cour, et non la de;:laration des droirs de

rh')mmc qui a renversé la constitution établie s r les drctts

de l'homme. Ml 1 s ce nest la qu un pitoyable sophisme.

Ceux qui tiennent ce engage ne sappcrçoivent pas que la

perfidie de cour faisoit partie de lacon titunon. puis^iu undc»

articles essentiels de la constitution cétoit la conservation

d'un rai et d'une rour. si une cour peut-être perfide, voiia

devez supposer qu'elle le sera; si vous n'avez pris des moy,

ens pour tourner cette perfilie vers lutilite du pc-iple, vou*

êtes co.itrainrspar là même d avouer que voire cor tiîution.

est visionaire ; et si vous êtes oblige de h détruire, us î:tcg

forcé de convenir que / 'expérience a mvuiué. La Conven-

tion s'occupe mamtenant dune secoidc expérience nui ne

reuisitp-is mieux q'«e la r cd^ate; car il n'y a absolu-

ment ai; une espèce de précaution paur assurer 1 obéissance

du pcupl envers Us représentants du peuple. Nous en voy-

ons la conséquence dans l'anarchie qui rcg- partout, ainsi

eue ks Jacobins eux mêmc^ sen plaignent hamement.

Dans le temps de la première expéiicnce. il n'y avo't point

de sûreté contre la perfidie de la cour; et dans 1 temps de

la seconde, il n/ a point de sûreté cantce la violence du peu-

î

r—
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r ,

^°"': se délivrer de l'un de ces deux rr aux, ils se sont
jettes tête baissée dans l'autre, lis y resteront plongés ius-qu a ce que les mélanpc des malheurs de nature contraire
snit asonccmble. jusqu'à ce que les maux soient portés à un
tel cegie qu'il n'y aura pas de meilleur remède que le
spécifique de Makat qui veut qu'on coupe cent cinquante
iiiille tetcs. Dans le raisonnement que je vie ns de proposer
je suppose avec les jacobins que la cour étoit perfide Mais
cette supposition des Jacobins net qu un mensonge irr ru-
dent. Car le koi étoit prisonier, et un prisonicr dépouillé
de tous ses droits ne peut être perfide.

^

Peut-être dira-t-on que ) expérience dont la Convention
s occupe n'est pas encore finie, et que le^ choses iront bien
quand on aura établi un pouvoir exécutif mieux or<rani.sé
Mais ce raisonnement est tout à-fait inadmissible : ca'î- te ut
ce qu il y a de plus fort et de plts spécieux dans les argu-
ments des Jacobins contre Je gouvernement Britannique ^c
renu.t à dire que le pouNoir législatif y est trop foible. et le
pou\oir evécutittroppuissant. et que pour remédiera ce mal
ll^ faudroit que le peuple fut réellement représenté par les
Communes. C'est précisément ce <7«'^;; a fait en I rance.
U^d mal en rtsultctil ? Il en résulte que Je peuple ne
veut point obéir aux représentants que lui n éme s est choi-
si

-
JI n'aime pas assez la Convtntion pou. avoir confiance

en
ç

c C'est là un mal incurable; le pouvoir exécutif de
quelque manière qu'il fut modifié ne pourroit jan ais en rj-o-
cu.re un sen^blaMe. C e^t là un coup moitel porté au sys-
tème de la représentation pcrsonelle. La poruiace chrisit
ses représentants, elle ne sait con.ment ks chusir, elle sait
#«iC0iL moins leur obeïr.

M

III. Uégalité.

J^'EGALITE' est la dernière base du nouveau gouverne*
n.ent françois Mais en vérité c'est un sujet si ridiculement
comique quil ne vaut pas la peine qu'on s'en occupe sérieusc-
«ïient.—li n'y a neu à ce sujet, qui mérite attention, excep.
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té Monsieur Egalité! car il a sacrifié trois cent mille louis

de revenu annuel, pour être inscript dans les annales histo-

riques en qualité de premier fou de l'Europe, pour s'arrogef

ce titre, et donner ainsi occasion à la plus saine partie de

ses compatriotes de le traiter de grand impudent: car lui qui

ctoit le dernier des hommes ne pou voit être égal à personne.

Ce grand génie a saciifié une fortune plus considérable que

celle d aucun autre sujet en Europe ; il a sacrifie le nom de

Bourbon, etpDurquoi? pour occuper de lui une assemblée

de tailleurs, de faiseurs de corset, debarbiers et de bouchers,

et pour faire discuter dans cette Assemblée s'il seroit ou ne

seroit pas banni du paii que ses crimes ont couvert d'in-

famie.

La première constitution avoit déclaré îe droit égal de

tous les. citoyens à des loix égales—l'égalité de droit à une

justice égale — l'égalité de tous les citoyens devant la loi.

L'Assemblée constituante avoit décrété cette égalité, ec

l'avoit clairement établi comme loi du royaume. La nou-
velle déclaration sur / '^^<ï//// signifie donc quelque chose de

plus, ou ne signifie rien du tout. Si l'égalité des droita

n'est qu'en spéculation, pourquoi appeliez vous l'an 1792,

Van premier de l'égalité? pourquoi dites woMsl'an quatre de

la lioerté et le premier de l 'égalité ? Il ne peut y avoir rien

déplus évident, pour prouver que l'égaliié de 1792, n'est

plus l'égalité de 1789. C'est une absurdité, et une contra-

diction de prétendre que le même terme signifie la même
chose dans les deux époques. Que les écrivains et les dis-v

coureurs qui ni voyent aucune dilïl rence concilient cette

contradiction s'ils le peuvent. Il ne faut qu'un peu de sens

commun pour s'appercevoir que l'égalité a été mise dcnou*
veau en avant, parce que on en voulait a la propriété. C'est

ainsi que la pKjpulace françoise l'a entendu ; et en vérité, il

n'y en à que trop de preuves ; car on a immédiatement pro-

posé le partage égal dcî biens ; la proposition à été reçue de

manière à ne laisser aucun doute que cet^e mesure ne fut
^^-C.
Isa.: laiLv:!!;.::

>l I ^ n
.2 1-. ra viv

coup plus qu'on en convient communément en Angirien-e,

Un des faits qu'on peut citer en preuve directe, c'i«r que le»

G 2 pay.
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52 rEXEMPiLE DE EA FRANCE
paysans ne payent point de taxe, tandis qu'ils contraignent

îeurs voisins plus riches a payer jusqu'au dernier sheliing

Mais ce qu'il y a de plus malfaisant dans la nature de ces

principes d cg.ilitë, c'est que jamais ils ne laisseront le peu le

jouird aucune tranquilité. Supposons qu ilsoit possible dVîa-

blir un bon gouvernement dans un païs infecté de cette doc-
trine, ce bon gouvernement produira infalliblement les riches-

ses et 1 in'-galité. 11 sera donc nécessaire de renouveller de

temps en temps les guerres civiles et le desordre, pour réta-

blir Icgalué qui lendroit toujours vcrsle changemeift. Ainsi

la paix ne pourra jamsis habiter avec ces prmcipes Alam-
biiqués. La trinquihté seroit bannie même par ce qui fe-

roit le mérite de ce sy'^lcme do gouvernement, (en suppo-

sant toutes rois t|u'il pu^ avoir quelque mérite j De nouveaux

arrangements de propiiétés devie.idroient nécessaires à cer-

taine» epoq-ies. tnHn ces arrangements seroicnt exécutés

selon le cpiice et l.i tirnnnie de ceux qui ne possédant rien,

cherchv-Toient un appui dans le de-.ordre, et regardcroienc

l'anarchie comme ftani le droit attaché à leur naissance.

Tfi.s c.nt été ks trois principes dominanis de la révolution

françoise; la r préseniation personellc, les droits de l'hom-

r,e, et l ég'.lité. Il s'agit maintenant pour nous de décider

la plus imp irtante des questions qu on ait jamais agiié dans

une nation: il s a. it de savoir si nous imiterons l'exemple

de 1a l-rantc; il s agit de savoir si nous reformerons cette

constitution a laquelle nous devons notre prospérité, et si

nous exposerons ainsi a des bazards l'inapréciable jouissance

denotrrr bonheur ? il vct^ouvedes hommes qui font cette de-

mande, et il se forme même des associations pour les ap-

puïer foiteuicnt.

Réforme.

ajWi.ViiVin CCllC ^ucsli^h a ^:--- °- .-.-.iT-..,! -.,.-.*»—
r •*, je mettrai de la brièveté dans les observations suivantes.

^
\\ e;^ 4SSCS Oidinairc d'entendre parhr de ramener la an*

i
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stitutionàsapitreté primitive et onginelle.^W^t sera pas

déplacé de dire deux mots sur cette pureté'. Nous rencon-

trons souvent cette expression dans des écrits et des

haranjrues dont les autours ne paroissent pas avoir une

connoissance profonde sur l'état de la représentation dans les

f-mps anciens. Cette expression tend fortement a taire

croire a ceux qui ne réfléchissent pas et aux ignorants, que

la constitution vaut moins et a=surc moins la liberté du peu-

ple dans le temps présent, que dans les siècles passes; et par

conséquent, que Texccutiori et les principes de la consti-

tution dans ces temps reculés n'eiitrainoient point les abus

et les maux dont on se plaiit à présent. H n'y a aucun

homme instiuit dans l'histoire d'Angleterre qui ne sache que

c'est là une erreur grossière. Car les plus grands sujets des

plaintes actuelles, tels que 1 inégalité de la représentation et

les tcnurcs de bourgages existoitnt plusieurs siècles avant

notre révolution, et setrouvoient établis avant que nous eus-

sions aucune constitution régulière. Jettons un coup d'œil

rapide sur quelaues exemples qui suffiront pour prouver

qu'on n a jamais adepte un principe tel que celui de la

représentation pcrsonelle. qu on n'en a memejamais eu 1 i-

dec. Quand a 1 appHcaiion de ce principe, il n'y a pas en-

core eu de réformateur qui ait pu faire voir qu'on l'ait jamais

réduit en pratir

Camden qu. .x.ivoit sous le règne d'Elizabeth, dit en

parhnt de Dunvvich. ^ue cette place est dans un état de ruine,

et de solitude. Orford. dit-il. étoit bien peuplée autrefois,

A Eve. il ne trouve autre cho ,c que les deccmùres d un ari-

cien monastère, et les ruines d'un château. 1
^i'^^^^/^^f^J

^
risine est ruiné et comme expirant de viellesse. Cepandan ce te

place^kvoit sa chartre pou^ des Memb.es au Parle-

ment la dernière année de Philippe et de Marie ;
et Lye

jWoitduméme privilège l'an i 3 du règne d'Elizabeth.

Cesexemples font voir qu on navoit pas toujours égard a

Pimportance d'un endroit pour lui accorder ce privilège.

rJ,..^ A\r nue Cameltord en CornouaiUes e^t un petit vtU

V^e- que Le'stwithiel et une pe:ite ville très mat peuptee :
li

welie bt. Germains un petit village ou il n'y a que det cabanes
ap^ii

de
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fie pccbetirs. Cependant cette chartre n'est pas de plus an-
cienne date que le règne d'Elizabsth.

Je n'ai pas le temps a présent, de faire des recherches sur
l'état de plusieurs autres bourgs dans des temps plus anciens.
Mais ces exemples suffiicnt pour montrer que cette partie
de la constitution étoit appuyée sur une baseaussi defedtu-
euse sous le règne d'Wizabeth qu'elle l'est a présent. Ce
qui mérite encore plus d'être remarqué, c'est que des pla-
ces qui ncjouissent d'aucune espèce de considéiation obtin-
rent alors des chartics qui leur accordoient le privilège
d'envoyer des Membns à la Chanihre des Communes. A
quel tems Ihudra-t-il donc remonter, pour trouver dans
cette partie de notre constitution une perfection imaginaire
flu'on y cherche inutilement de nos lours.

«» •'

Les historiens s'accordent sur ce que le Parlement convo-
qué en 1265 par un usurpateur lut l'origme de la Chambre
des Communes. *

Le Comte de Leicester assembla auprès de lui des repré-
sentants choisi dans les seuls endioitsa qui il avoit jugé a
propos d'accorder ce privilège ; et il ne l'avoit accordé sans
doute qu'aux places qu'il savoit être dans ses intérêts.
Nous ignorons à présent, si les Chevaliers des comtés ne
furent pas alors élus par les Sheriffs- Les monarques légi*
simes suivirent cet exemple. Jls donnèrent le droit d'élec-
tions aux villesa qui ils jugèrent à propos de l'accorder; et
dans plusieurs circonstances ils déterminèrent par voie d'au,
•-orité et décidèrent a qui appartiendroit le droit d'élection.
JJans le cours des siècles qui se sont écoulés depuis ce temps
là, une représentation égt^/e ou personelle du peuple n'a ja-
:iais existé un seul instant, (^ue veut ionc dire cet écii-
vain réformateur qui prétend pouvoir en montrer l'époque ?

.^u'entend-il par ce terme de pure.é originelle, expression
•;di ne présente qu'une idée séditieuse et absurde ? Car quel
j Lueté originelle y a t il eu dans un système de gouverne-

ment

royf.z t*at>l!ettdix.

que,
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ment formé dans des temps d'orage ou de despotisme et qui
jusqu'à la révolution n'a jamais mérité le nom de liberté
bien établie ? Je ne parle que des fait?;. Quand aux prin-
cipes de la constitution, avani cette remarquable époque, ils

sont tout ce qu'il plaira à chaque écrivain de les apjKlIer ;

les qualifier àc purs c'est en faire l'éloge bien gratuucmcnt.
Ils peuvent être appelles pieux, beaux, magnifiques et re-
cevoir toutes les qualification^ qu'il plaira aux gens à théorie
de leur donner. Mats ce n'est pas de la théorie qu'il nous
faut, c'est la prauqué, et l'expcacncc que nous avons bé*
soin de consulter.

C'est la meilleure réponse que nous ayons a donner aux
rapports des comités—de nos amis

—

des Sccthus de ^ens cs^-

soc 'Ci pour répandre le mécontentement— des boute feux et
scditieux qui lont de grands détails sur l'influence parle-
mentajie du Comte Je Lo.nsuale, des Lords Elliot, Kdge-
ctMBE, &c. Ils se donnent beaucoup de peines, pour faire

voir que la C hambre des Communes est choisie par des vo-
tans dont le nombre est petit, quand on le compare à celui
du peuple pris en g( neral. Kh bien, ils établissent un fait,

mais cefait simplement é abli ne signifie rien, et ne mène à
aucune conclusion. Avez vous prétendu établir le fait, td
qu il étoit il y a loc ans,— 2co ans,— 300 ans ? Voila ce
qu'il auroit fallu taire pour montrer que le peuple a perdu
quelqu-e chose dont il etoit autrefois en possession Mais
non, vous savez quel seroit le résultat de cette recherche;
c est pourquoi vous gardez le siicr.ee ! Vous avancez que
dans la constitution dAngletcire, 2600 personnes nomment:
320 membres. Qiie s'en suit-il .'' vous auriez pu avancer
que, dans la mémo constitution, le l\oi nomme toute !a

Chambre des l.ords. Vous établissez un fait, mais prouves
vous que ce tait est un mal ? Comment nous y prendrons
nous pour savoir si c'est un mal ou un bien ? Nous en
tiendrons nous à notre propre expérience, ou serons nous o-
bligés de chercher la réjjonse et la décision dans vos prin-
cipes de théorie? Nous sentons que nous sommes libres

^ou"- cette constitution que vous avez besoin de réformerez
ypus ùhant aider des françois. Nous savons que la pratique

de

«N
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de la constitution anglaise est bonne,—nous savons que U
théorie de celle de France est mauvaise. C^cls motifs auri-

ons nous donc pour écouter vos spéculations qui condamnent

ce dont toute l'Angleterre se trouve bien, et qui approuvent

ce que l'expérience a démontré tout a fait pernicieux a la

France ?
, „ * 1

Le fait est que la constitution actuelle de l Angleterre a

été extorquée l'épéc à h main et par degrés, de souverains

féodaux nui tiroient leurs droits de répée d'un conquérant.

Elle a été extoriiuée dune manière noble â la vente, mais

elle n'a pas son origine dans un autre droit que celui la.

Maintenant elle est établie légalement, elle a une sanction de

plusieurs siècles ce qui lui assure cette vénération dont les

hommes sages se font un dévoir de rendre l'hommage a tous

les établissements anciens. Ceux qui désirent une constitu-

tion ancienne dcvroient en faire la demande quand ils par-

lent de constitution plus pure que celle d'à piescnt :
ils

demandent la constitution, telle qu'elle a ete dans quclqu un

des siècles passés, comme valant mieux alors q^
f

P'-f^^^^f-

th bien, qu'ils citent une époque a la quelle la liberté des

sujets ait été plus claitemtnt définie en théorie, ou plus

puissamment protégée dans h\ pratiqi.c.

U V a. à la vérité une époque a la quelle nos réformateurs

font allusion avec un plaisir tout particulier, et a laquelle 1 s

pensent plus souvent qu iU en parlent ou vertement. L est le

Temps de la républiquedans le milicudu siecledermer. C est

dans ce gouvernement républicain quese tiouv Jit cttic purele

cjuctant de gensadmircnt. L'état de l'Angleterre avoit alors

quelque ressemblance avec Tétat actuel de la I rance Les

Membres du Parlement convoqué en 164O sont appelles par

une femme historienne, pahio.' 'onî le nombre les talents et les

-vertus surpassent tout ce qu'il}' . .mais eu de rassemble dans

aucun autre siècle et dam aucun pih. Si cepandant ces mêmes

hommes se sont rendu coupables de tirannie et de crimes

énormes, il faut en chercher la cause dans les circonstances

du temps, et non dans la nature particulière de leurs coeurs

et de leurs esprits. Peu de mots suffiront^pouj- exposer leur

conduite, ils passèrent un cill iii«iu«* .. " '^"

'^j'.'cui
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d'eux mêmes pendant treize ans. Ils firent une querelle aU

Roi pour avoir levé illégalement une somme de 200,000

livres sterling par an ; mais eux de leur propre et seule au-

torité levèrent, dans l'esp-ice de cinq ans, quarante millions

de livrer sterling équivalants à cent millions d'à p. ésent.—Un
de leur partisants les accusa de s cr.re partage entre eux la

so:nme de joo.OvO livres. Ce qui rend le sujet de cette accu-

sât! ^n très probable c'est que r.ous trouvons dans les annales,

qt'ils chargeoici.t le peuple d'un fardeau insupportable d'im-

positions, tandis qu'eux-mcmes s'en exemptoient en se

faisant taxer les uns par les autres.— Ils établirent des comités

pour les campagnes avec pouvoir de mettrt à l'amende, de

séquestrer, emprisonner et punir corporellcment.—ils mi-

rent un imprimatur sur la presse.

—

Ils abolirent le jugement

par jurés dans tous les procès ou ils étoient eux-mêmei

accusateurs.—Us earoloient par force et ensuite passoient

des ordonnances pour punir ceux qui désertoient quoique

enrôlés malgré eux,— Il ^toit sans exem|.!le que le Koi et le

Parlement eussent jamais imposé un droit d'cxcisc sur le

i'AKv, la viande et autres déniées de consommation ordinaire.

Mais le Parlement, sans scrupule et sans remord, établit

cette nouvelle espèce d'impôt. Si ce manuel de tifannie esc

bon. nous ferions sagement d'en donner une seconde édition.

Le touttinit par un pur despotisme, comme on auroit pu le

prévoir. C'est aussi pat le despotisme qUc finiront les af-

faires de là France dotu les légis.ateurs ont copié les Mem-
bres du Parlement de 1640.

L'objet le plus sérieux, le plus important sur lequH le

Parlement puisse entrer en délibération, ce scroit un change-

ment quelconque a faire dans la constitiiiion. Personne

n'affirmera qu'il ne puisse y en avoir une meilleure ; il est

possible qu'une nation jouisse d'un même état de prosfpérité

a moins de fraix. Mais ce seroit faire une expérience bien

dangereuse, que de nous donner un changement réel sous le

nom d'amélioration. Ce scroi^ certainement un grand

changement que d'établir Us Pailemencsdc deux ans, oij

d'admettre ce ^u'on appelle représentation réelle, (c'eiît-à

; n

H dire
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dire égale.) l.cs propriéraircs ont maintenant le pouvoir

dans ce royaume ; nnais avec un tel changement, le ]H)uv(»ir

scroit entre les mains de tout le monde. C'est de cette ma-
nière que sont fondés pluNÎcursdes gouvernements de l'Amé-
rique. Mais l'Amérique n'a que peu ou point de pauvres

indigents parce qu'elle possède une immense étendue de

terrains fertiles. Ainsi on ne peut nous ap;)hquer l'exemple

de l'Amérique.

L'exemple de la France nous fait voir très distinctement

ce qu'il résulte du pouvoir placé dans les mains d s pauvres

indigents. Oter le gouvernement du royaume aux proprié-

taires pour le donner à tout le monde en le donnant à la

population—ce scroit un très grand changement ; ce ne

seroit pas ramener le gouvernement actuel à des principes

purs, mais ce seroit en établir un ncuveau ; c est une expéri-

ence qu'on ne s est jamais avisé de faire nulle pan, excepté

en France. Si une fois on admet (\\i les propriétaires

doivent po seder le pouvoir, peu iinpote que les élections

soient faites par tenures de bourgagc ou autrement, parce

que les plus gros propriétaires se trouv ront membres de la

Chambre. Quand à 1 intérêt de la Couronne, les exemples

d'Oiford et d'I larwich prouvent qu'il lui est aussi indiffèrent

de perdre un bourg que d < n g.gncr un attie. Cependant

Ja question est dune si grande importance, qu'il ne faut pas

S'en faporter au raisonnement peur la décider. Le fait

est qu'à présent les propriétaires possèdent la prépondérance

de pouvoir dans la Chambie des Communes. Le change-

ment proposé tend a faire passer ce pouvoir des mains des

propriétaires dans celles cie tout le peuple. Ce n'est donc
pas un rétablissement, mais c'est tout a fa!t une nouveauté

dont il s'agit.

Parmi ceux qui parlent en faveur de ce changement, il y ert

a qui prétendent éiremoderés; ils sont prêts a déclarer qu'ils

approuvent la constitution anidoise comme reposant sur un
Hoi, des Lords, et une Lhambie de Communes; en considé-

îint toute fois cette dorniore corvîme composée des reorés.crî'!?

Unts du peuple. Mais iis soutionn nt que le tei me de Lommtt»

nei renferme dans sa signincatio.i la représentation du peuple ;

ils



pouvoir

pouvoir

ttc nui-

l'Anic-

pauvrcs

xemplc

:tcmcnt

pauvres

iropric-

nr à la

; ce r.c

rincipes

cxpcri-

cxccpté

rictaircs

îcctions

t, parce

es de la

xemples

lifrereiît

pendant

iaut pas

-.C FAIT

idcrancc

change-
lins des

CSC donc

'ûuvcaulé

t, ily en

er qu'ils

sur un
considé-

"
i

""

: Lomtnitm

peuple ;

ils

AVIS A LA GRANDE BRETAGNE. 59
ils voudroient en conséquence que cette Chambre fat dans la^

rtaliié ce qui est signifié par le nom de Communes ; lia ne
désirent d'ail'eurs aucun autre cîiangemcnt dans notre Con-
stitution. V.)ila le motif le plus raisonnable sur lequel nos
réformateurs puissent s'appuyer, par ce qu'il y a au moins une
apparence d'égards pour les propriétaires. Mais il n'y en a,

que lapparcncei ainsi que je vais le prouver pardcs faits,

et en îjcu de mots.

Je soutiens et je réponds que c'est une pure théorie de
supposer que Chambre des Communes signifie la même chose
i\uc représentctton du peupl'\ si par représentation on entend
cb-nx du peuple. Les membres représentent le grand nom^
bre, quoiqu'ils soient choisis par le petit. * Ils ne signjierit

rien de plus que ce qu ils iont. Or voici ce qu'il sont, et
ils ne sont ncn de plus. Ce sont des hommes qui siègent
dans un sénat, ils forment une troisième branche dans la

législature, ils sont choi^jis par certains corps qui selon la.

constitution on; le droit de les élire. On peut très bien les

designer, sans employer le mot de représentation, ni aucun
autre qui ait rapport a cette idée. Les apellcr les représen-
tants du pet pie, c'est s'exprimer d'une manière très inex-
ade. On ne doit jamais les appcller autrement que Chambre
des Communies, poyir les distinguer de 1 1 Chambre des Lords,
s'ils étoicnt riiHement les représentants du peuple, ils pour^.
roieni dans la théorie être aussi bons ou même meilleurs
qu'ils sont ; mais ils seroicnt quelque autre chose que ce
qu'ils sont, et par conséquent, ils bcroient difFere.its de ce
qui nous a rendu une nation giande, libre et heureuse.

Mais il n'y a pas la moindre raison de croire que jamais
on ait regarde les iVIembrcs des Communes comme repré-

H 2 sentants
— — . .

..
'

' —

—

• . . o^^

Quoique que choisi par un district particulier, tout membre du Par*
lcm::iii Briianni>ju« sert pour tout le royaume, des qu'une foi»

il est élu et qu'il siège. 11 vient au Parlement, non pour
un bien particulier, mais pour le bien général ;

non pouf l'avantage de ses constituents, mais
pour celui de tout le royaume, et pour
proposer ?o-" nV's n ss iVxâjCsîc siusi

qu'il piiroit par la formule
des lettres de cunvocauon.

Il
. ri

I
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sentants du peuple. On n'a reraincmcnt pas regardé

omnie tels les Chevaliers qualifies d'électeurs pour 40J.

somme qui, a considérer la valeur de l'argent, équivaut à

40 livres de notre monnoie présente. On a donné dans

beaucoup d'idées embrouillée^, et on s'est fait beaucoup de

fausses idées au sujet de la représentation et délégation de

droits et de privilèges accordte par les électeurs. Cela vient

de ce que le- écrivains ei les Parlements même cherchants a

favoriser leurs projets du moment, ont cru qu'il étoit de

leur intérêt de pa scr pour quelque chose qu'ils n'étoient

réellement pas. Ceux qui choisissent ks membres du Par-

lement ne leur confient aucun privilège, ne leur délèguent

aucun pouvoir; (si par délégation on entend la ccsjion de

quelque droit faite aux députés par ceux qui députent) car

les clectv-'urs n'ont ni droit ni privilège, et par conséquent,

ne peuvent rien déléguer de scniblable. Mais quand les

membres des Communes sont élus, et qu'ils sont réunis aux

autres branches de la législature, il, prennent, possèdent et

ae donnent a eux- mêmes des pouvoirs et des privilèges quç

ne possèdent point ceux qui les ont envoyé. Il faut donc

conclure de là que l'aéte d'un Parlement de sept ans a etQ

tout aussi constitutioncl que l'auroit été celui d'un Farle-

tnent de deux ans.

Mais, d'un autre coté, suppôson: une nation plongée dans

U confusion, ou gémissante sous l'anarchie de tous les pou-

voirs constitués; supposés que par jn consentement et un

su tfragc universel, cette naticn choisis e une convention ou

un Parlf ment, afin de déclarer ce qui sera a l'avenir Iû volonté

nalionale. Vous trouverez évidemment dans cette hypothèse

toutes les idées de représcntaiion personelle réalisées. Sous

un tel ordre de choses, tout le devoir des députés se redui-

roit simulement a être les organes directs de la voix du

peuple, mais d'un peuple républicain ; car dans cette hypo-

thèse on ne peut imaginer d'autre régime que celui d une

république. Le gouvernement de l'Angleterre ressemble

aussi peu à cette espèce de gouvernement qui celui d'Alger.

Une assemblée, dont les membre^ scroiept simplement les

or-
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organes de la voix du peuple, n'a pas la moindre ressemblance

avec notre Chambre des Conmïuncs, ni dan» son origine,

ni dans s^s progrès ni dans ses fonctions. 11 n'est pas né-

cessaire de caractciiscr un tel gouvernement j nous l'avon»

sous les yeux dans celui de la Fiance.

Si les merbrcs de la Chambre des Communes étoient de

celte manière représentants du peuple, et si leur députation

ne devoit durer qu'un court espace de temps, ils seroicnt

conduits par les passions, la follic et les emportements du

peuple, ainsi qu'il est arrive en France ; au lieu qu'à présent

ils sont conduits par leur propre sagesse. Mais dira-t-on,

ils sont gagnés et subornés S'ils sont subornés pour agir

çagement, c'est précisément une rnison directe contre vous t

car cela tend a prouver que dans toutes les assemblées nom*
breuses, il y a toujours quelque dang'.r, et que la paix

publique seroit exposoe, si la p-érogative ou l'influence

n'ottroicnt des précautions contre ce danger. Nous savoni

parexpcricnce que la Chambre des Communes agit sac;e*

ment, car il n'y a qu'un gouvernement sage qi'i puisse ren-

dre le peuple heureux. Si cette assemblée est de telle

nature qu'il faille la suborner pour qu'elle fasse le bien

public, il faudroit ctre visionaire pour désirer que cette

subornation cessât. Le gouvernement auroit certainement

coûté moins cher, si les membres des Communes avoient

toujours agi par le seul motif d'honnêteté et de probité,

aussi bien qu'ils agissent par motif d'intérêt personel en

se laissant suborner, comme on le prétend. Mais si, au

moyen d'une constitution qui est dans un juste équilibre, si

les vices des hommes peuvent contribuer à la bonté d'un

gouvernement, ne seroit ce pas une folie de changer de

système et d'imiter les françois qui ne se reposent et ne

content que sur leursi vertus ?

Qu'oji examine 1^ Chambre des Communes sous quelque

rapport qu'on voudra, et on trouvera qu'elle possède une

autorité si grande sur les finances, que les autres branches de

la législature sont absolument à sa discrétion. ^ Qu'est ce qui

l'empêche d'écraser et d'engloutir les autres branches de la

ickiài&turc i Hat îi uQu uv i cmpctii^r r i^i». •• iivi.ïi=-sî«

de
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de l'cmperhcr, pour que la liberté mtme du peuple soit

conservée.'' si cela est nécessaire, tomnunt faut li s'y pren-
dre pour rrmpcchcr? ie meilleur moyen seroir ce d'éta-

blir la repréocntaiion popuhirc et des Parlement:^ qui dure-
roient ptudc temps ; et sous un tel système, toute corrup-
tion ou même toute inHuence scroit elle impossible ? l.a

conclusion du rai: onnement appuyé sur des faits, repond
clairemtut a de pareilles prépositions, et en prouve rabsi:r-

dite compicttc. Mais supposez pour un moment qu'il soit

cxptdient de faire l'expérience; supposez une Chambre des
Communes qui représente le peuple, c: qui siège peu de
tcms; en quoi mettrez vous alors votre confiance? sera ce

dans h mode ration et dans la vertu de ses membres ? Mais
cette modération et cette vertu n'ont pas été éprouvées.
Qu'on me prouve que la théorie et la spéculation de ce que
la moiicration et la vertu peuvent taire, sont un fondement
aussi solide que celui des faits et de l'expérience ; alcrs je

conviendrai que noue pouvons sans imprutitnce ch.uiger la

possession assurée de tout ce dont nous jouisson.-. à picscnr,

pour l'espérance et l'attente de quclqHe chose de mieux.
Pour m'entrainer dans cet avis, vous n'avtz qu'à trouver
que la thc'oric est aussi satisfaisante que la pratique. Je vous
laisse dans toutes ces belles recherches, comme trcs digne
d'aller de pair avec les philos()phts de la Irrancc.

Les partisants d'une réforme reviennent encore à la char-
ge, et dscntque le Parlement tel qu'il est maintenant élu,

n'exprime point le vœu du pejple, et qu'une Chambre àcs
Communes devroit lexpriiiKT. Ce raisonnement est bon
pour ceux qui aiment à s'en :enir à la théorie. Quand à

moi j'ai des faits contraires iur lequels je m'appuie, et je

soutiens que si depuis cent ans, et à présent plus que jamais,

nous jouissons de la prospérité et du bonheur, c'est à la

Chambre des Communes que nous en sommes redevables j

c'est à une Chambre des Communes qui n'exprime point la

volonté du peuple. Nous sommes parvenus au degré émi-
nent de prospérité actuelle, sous PinHuence d'une Chagibre
élue non par toutes sortes de personnes mais par les proprié-

taires dCUicmcnt; jc m'appuic sur ce f«iC qui tbL cuiiiiu da

tout

11
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tout IcmondL". Nous sommes redevables de ce que nouf

sonunes a un Parlement organe d'une voix (jui n'est pas celle

tiu peuple-, la l'rancc est redevable de sa situation actuJle a

des assemblées nationales qui sont organes de la voix du

peuple. J'ai donc une double expérience qui prouve ce que

j'avance en disant qu'il n'y a que de la théorie dans tous ces

pioicts de réiormcr ou de changer la constitution de notre

Chambre des CommuiKs, et de lui faire exprimer un vœu
dont elle n'a jamais été l'organe dans ce royaume. Non, il

n'y a là que de la ihéone toute pure et qui n'est digne que

de ceux qui aimtnr a se rcpaïue l'esprit de pures spécula-

tions.

Puisque la pureté et le patriotisme peuvent, d.ins l'espace

<îc quatre anr,, ruiner complettement un Kmpire florissant,-

amsi que nos voisins en ont fait la triste expérience; puisque

\x corruption et rinfl'jence nous ont donné la prospérité et

11" bon!.eur depuis un siècle, jedeman ";'' engracea être gou-

verné p.ar leswV^jde 1 Wngleterr* eï ps i.it du tout par les

xertus de la Irrance. Les vite, de ncir:; gouvernement

tramcni à leur suite les richesses, l'.ï'sanc< et la prospérité,

La représentation per^onellc, les élf . iofi;» ^enouvellecs tous

1'
-s deux ans, l'intégrité et la proîîité des majorités ; tels ont

erc les moyens que la venu des françois a employé pour

aiticner le carnage, l'anarchie et la destruction. Ce con-

naite frappant porte avec lui une décision qui ne peut laisser

aucun douce.

On poucroit cependant dire un mot au sujet de la reprcsen-

ration personelle qui exprime réellement la volonté du
peuple souverain. Les assemblées avoient éti* choisies en
France à cet efîct, et leur conduite a démontré combien
cette idée est futile. Selon les principes des jacobins, le

premier mérite de ces assemblées, c'est d'exprimer la volonté

souveraine du peuple; et par cette expression ils entendent

la majorité du peuple. Mais ce système de gouvernement est

vraiment abominable ; car la minorité, et souvent une irè«

petite minorité, a force d'imprimer la terreur, a tout fait

plier devant elle en toutes circonstance*. Cela est arrivé

dans

11r

r'î
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dans toutes les occasions ou ils s'est agi d'affaires impor-
tantes ou remarquables } et il n'y a pas un seul exemple du
contraire. Les membres de l'assemblée constituentc avoient

dans leur cayers, les instructions et le vœu de leurs commet-
tants. Mais ils n'en ont tenu aucun compte. Afin de pruvoir

commettre impunément cette infidélité, ils se sont fait assis-

ter par une populace furieuse et emportée qui venoit heurler

à la porte de leur salle, dans leur galleries, jusqucs sur leurs

bancs, et même jusqut dans la chaire du Président. Je
n'entends parler ici que des principes fondamentaux de la

constitution, comme de maintenir la royauté, dcc. Dans
quelques objets d'importance secondaire, les membres de
l'assemblée constituante ont été fidèles a suivre leurs cayers,

ainsi que je l'ai fait voir ailleurs. Néanmoins tout ce que
cette Assemblée a fait de bon est de la plus petite impoi lance

possible, pour une raison toute simple. C'est que lu con-

stitution qu'ils ont formé en même temps, ne pouvoit se

soutenir d'elle-même. Ils ont par conséquent jette au vent

tout ce qu'ils on fait de bon. Tout ce quil y a eu de res-

pectable en France parmi les représentants, se trou voit dans

]a première Assemblée ; la seconde n'a été composée que de
populace ; et la troisième n'tst qu'un tas de fange rahiaîsée

dans les rues. La seconde Assemblée a renversé d un seul

coup tout ce que la première avoit établi. Il reste a voir si

la troisième n'agira pas de même à 1 égardde lasecordcj

toutes SCS démarches jusqu'à présent ont été autant de pages

copiées dans le code de l'anarchie L'empire des piques de

Paris a dirigé les opérations de l'Assemblée nationale; témoin
ce mémorable arrêt dévoué à une éternelle infamie ; cet arrêt

porté par les suffrages de 280 membres qui, a force de me-
naces, de sang, et de massacre avoient réduit la majorité

à s'absenter ou a garder le silence -, cet arrêt qui a détronc le

Roi et aboli la constitution sous laquelle toute H France
avoitjurédc vivre et de mourir.

Les ïiiembres de la convention assemblés depuis ont pré-

senté le même spectacle; ih ont sans cesse été intimidés |.ar

la populace des galleries ; ià ont voté a)anc la pique pointée

contre
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contre la gorge ; ils ont existé s'atten.lant à toute heure,

a n avoir plus la permission de vivre plus longtemps. Leur

loi exige les trois quarts des voix, au moins, pour dccUrer

coupable un accus •, et pour prononcer contre lui la peine de

njort. Une ma)oritc de cinq voix a décidé la mort de leur

]{oi: Et cette majorité a été obtenue par les menace.^ des as-

sassins paie* par Ejra!:lc. Ils ont consomme leur infiinic po-

litique, en faisant mourir le m'JKcur des princes que la

l'rancc ait jamais vu sur son tronc; le seul monar^juc que ce

royaume ait jamais reconnu pour être réellement ami de la

liberté, ou qui ait jamais désiré plus sincèrement de rendre

son peuple vraiment heureux. Grande et terrible leçon pour

tous les princes du monde !—Ce n'est pas une leçon qui

leur apprenne a être doux, ni a faire attention aux plaintes,

ni a prêter 1 oreille aux amis de l'innovation, ni a protéger

k'sarta, la littérature et la philosophie. Ce n'est pas une

leçon qui pui se les engager a répandre les lumières, ni qui

les invite a faire instr ire les ignora, its Celte leçon n'est

pas propre à leur inspirer le désir d'user des voies de la

persuasion plutôt que de cellcrs du pouvoir, ni a leur faire

substituer la voix douce du sentiment et de l'humanité au

langage sevêrede l'autorité. Non : cette exécrabl' ibomi-

natîon exi;e d'autres sentiments. Elle doit (pour le bon-

heur rceld'u genre humainl elle doit taire serrer de plus en

plus les reines, elle doit faire mettre un frein plus dur et

une plus solide muselière à la gueule de ce monstre horrible

qui est la plus hideuse caricature de la dépravation humaine j

du monstre républicain jAcobin, métaphicisien, philosophe

et athée. Ce monstre sera à jamais en exécration, parce

qu'il a <\oAnèy à tous les sojvérains de l'univers, le spectacle

du seul iVince qui aitjamais mis volontairement des bo;nes

à son pouvoir, trainé et immole' pour cettii RAiso>f sur.

UN ECHAKAUD. La tiop grande bonCîî de ce Prince Tii

perdu lui même et a ruine son peuple. Louis XVI prêtoic

i oreille a ceux qui lui rcprcsentoient les abus; il désiroit

mettre tous ses sujets dans un rtat d'aisance ; il chcrchoit a

^rie populaire; il avoit permis la liberté de la presse et n'en

avoit pas mt^me réprime U licence; il avoit iavorisé îes beaux

i
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arts qui ont formé un David ; il avoit protégé les sciences

dans le sein desquelles il a nourri et soutenu un Condorcet ;

*

31 n'avoit pas voulu répandre le sang des tiaitres, des con ^

spiratcurs et des rebelles ; f il avoit écouté ceux qui soUici-

toicnt une îvEFormk.—Nous avons aussi ceux qui demandent

une KLioiiMt: Et si notre législature ne profite pas de ce

grand exemple, si elle écoute les doctrines qui ont inondé

de sang toute la Irance, nous pouvons nous préparer a voir

des spectacles auxquels il seroit trop horrible de penser

maintenant. La dernière tiagédie ne sullit elle jas pour

nous convaincre qu'il n'y a point de scélératesse trop

noire et trop atroce pour des réformateurs républicains.

Cet événement maudit, profondement imprimé avec les

caractères de l'enfer, a jctté une stupeur sur tout le genre

humain. Quand les souverains et les législateurs des difté-

icnts pais de l'univers seront revenus de leur étonnemcnr,

il est très probable qu'ils n'oublieront pas cette observation

de Machiavel : Ptrchc con pocbissimi esscmpi sanu più ptetcic^

che quelli li quali, per troppa pietà^ lauiuno segutre i dnordini

onde naichino ccciiioni o riipine. %
11 y a des gens qui ne cherchent jamais la cause éloignée

des cvénemcnrs, quand ils en ont une prochaine sous les

yeux. Ceux là atinbuent aux bouchers de la Convention ce

cnmc énorme qui souillera a jaaiais les annales du genre

humain

'

1
Il

K

* C'est-à-dire ce canctcre méritant et vcitiicux qui a parmi nous ses pa-

reils, /cri de sa ioirt'ipondumiy ainsi qu'ils s'en .suiil vdnlé publiquement.

Ceux qui désirent ronnoitie bien ce Condorcct, n'ont qu'à u>nsultcr

La MethriCy Journal Phisyque; ils y irouveiont «on portrait ainsi que

dans les mémoires sur l'assabsinatclu Duc tic la KuiiicJoucauU.

+ Cet acte d'hum,inité a attiré sur sa mémoire une remarque dictée par

une insensibilité abominable, et que j'ai lu quelque pan, tlans «ucique

journal de garj»ottc ; c'est que la pane ph'uitjue, ^u'il u .uuifftrt cLuis .\en

^jiéruiirn, a été un moindre sittplue que le tourment hnt ut La Fayette,

Mais l'inrtoccnt Loiiis avoit il uéclaré que le plus satul ues devoirs étuit

l 'iiisurre<tt\>»i- dont ils ont été viciinies ttms le» deux î' i es enfiints de la

Fayette ont ils serré les genoux de lei.r pcrc conduit au iup^l.ce? l'Uis

nous voyons de jacobinisme, et plus il y a de quoi le trouver aiini^blc.

et TT-» ««A i»»^ «-kjïi^r »# ki*.K»-f> #4 'r. »* ...*-. » t.a« ^. *... » r^l .«••- lf\ \\\t*tt ï'i.l-. Il/" •\li im
i t rtti^- Uti i/t-tt* tf*»(tt*'i* ** ^ rt^. lîîïj-i* sj • • -• r If* t f *•* •• • •**-•-• î*»..^.

«' récllcm'.?nt, que de laisser, pr trop de bonté, iuuoduirc des U.;>t;idrts

** d'où uiUïteat k& mcurut.^ qu les u^iiacb."
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humain. On pourroit également attribuer la mort de

Charles I, à l'amhition de Cromwcll comme à une cau3c di-

recte : mais il y a d'autres causes auxquelles il faut remonter;

celles ci sont plutôt un résultat d'événements précédents.

Ce n'est pas Robcrtfpicrre et F.galirc qui ont fait mourir

Louis, mais c'est veckcravcc son double fiers: c'est à la

RKPiiESENTATiON Peksonf-lli- sculc qu'il faut attribuer cette

horrible a':'ocitr qui a été précédée et qui sera suivie d'une

inlinité d au'rcs crim 's. Si jamais de se rsblables horreurs

vciioicnt a fl'irir e caractère national en Angleterre, à qui

faudroir -il s'en prendre? Seroit ce à des misérables qui

formeroienr. par la suite, une Convention d'anarchie? Non,

ce sc^oit à nos Kefokmateurs qu'il faudroit attribuer tout

le mal ; ce seroit à no>^ jacobins qu'il faudroit s'en prendre,

pour a.'oir été partisants d un? représentation /^/«j prfr/.ï;7i?

parmi nous, et pour avoir établi dans ce royaume les prin-

cipes qui ont fait nager la France dans son sang le plus pur.

Telle est la représentation personelle : telle est la volonté

souveraine d'une populace: telle est la libcrié quand elle a

pour base l'égalité et les droits de l'homme! La représen-

tation se détruitd'elle même ; elle amené infallibkment une

oligarchie qui met le gouvernement dans les mains d'un petit

nombre de démagogues de la populace ; enfin de toutes les

voix qui crient, celle qui .c fait le moins entenJre, c'est la

voix qui exprime la voloitc réelle du peuple. l>ins l'Assem-

blée législative, 280 voix ont déclaré la volonté de 745 mem-
bres dont elle étoit composée ; et dans Paris, onze mille voix

ont clé l'organe de cent cinvjuante mille votans ! ! ! Quelques

nauvais' et corrompus que vous swpposics nos bourgs ne

valent ils pas encore mieux que cela r

Dequoi est composée la Convention actuelle de France?

elle est composée de gens de la demi, re lie du peup'e, des

plus pauvres, du plus indignes et des plus scélérats :—Elle

est composée de l'écume des prisons, des gallcres, et de

l'écume de notre marine : elle est composée de brigands et

découpe gorges sans nom, sans fortune et sans aucune es-

pérance soui tout autre ^ouvernenitiiL que Celui de l'anar-

I 2 chie*

!»

11



P'«

m

m

^8 L'EXEMPLE DE LA FRANCE
chic. I! y a, dans la même Asseml^léc, une classe de per-

sonnes un peu moins * ilrs, mais donc le caractère esi plus

flétri et plus méprisable, s'il C't possible, que ne peuvent

être ceux des bouchers et des tailleurs. Qu'est ce qu'un
Condorcct, un Paine, un Bris^ot, un Rabbcau ? Qui sont

ils, sinon des gens dont l'exemple prouve qu'il faut uFie

certaine éducation, quelques c)nnoissances et un peu de

talents, pour pr;?cipiter le genre humain dans labim.e le

pl'j i profond de l'avilissement et du crime? (^li peut dou-

ter que nous ayons, en Angleterre, des hommes de res

différentes espères ? Quelques un d'entre eux ont eu soin

de faire enregistrer hurs noms sur les tablettes de la Con-
vention — vuidés nos prisons, lui tliscnt ils — Arrêtés les

vaisseaux qui font voile jOur Botar.y Hay— tt qui peut met-

tre en question, que nous ne puissions, à l'aide de nos

sociét' s réformatrices, former une Convention Britannique

ca. able de rivaliser en mérite avec l'Assemblée de Paris?

On trouvcroitun nombre .suffisant de gens as es pauvres pour

qui ' c SToit le comble du bonheur d'occuper une place de

membre dans la Convention Nationale d'Angleterre, -vec

pouvoir absolu de vol r et de massacrer. Des h'jtnnitw de

ic.'f- espèce peuvent ih aimer la guerre prés nie ? Non assuré-

ment ; elle décqnccrt leurs proje'ts et renverse kurs tspé-

rances. Plus ces gens là s'anin cnt a condamner la guerre,

et plus les h.)n'.étes gens, et plus les amis de l'orvlre et des

loix sont obligés de bénir la sagcss de notre gcuvernemeni :

Car il s'e-t re-eill^' aux dangers qui nous men«çoienr, cr il

s'c t décide pour la cuekrk qui est le moyen efficace de

nous assurer nos mai>on-, nos propriétés, nos biens nos

loix, notre religion et no^ vies. Jusqu à présent on n'avoit

jamais, d.ms la Giande Rr- tagne, mis en question s'il falloir

entreprendre une guerre pour une cause de cette nature, et

pour de scmblahK s motits. V« ules vous avoir une munici-

palité dans votre mai on de vilîc, et une pique dans votre

sein, avec ce que quelques un> apcllent la paix? Ou bien

ioulcs vous faire la uteRRK afin de tenir éloignés de vous les

assassins iVançois, tt ramener les jacobins anglois a la soy-

niii;»ion aux ioix de rAngicteric.
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terminons cette digression et revenons à notre sujet.

Tout ce que Tainc dit, sur les distinctions entie la nature

d'une constitution et celle d'un gouvernement, n'est qu'un

ramas d'absurdités conijJettes: car il n'en fait pas l'appUca-

tioM il unecolifédératioa de républiques indépendent es, com-

me sont celle' de IWniéiique; mais il les a confondu et les

confond avec li nouvelle constitution de France. L'Asscm.

bîéf nationale, qui toimcit le gouvernfircnt d'alors, a

glorieusement copié labsurtlcvcrbiagede Paine l rs qu'elle a

dnruit la constitution, et .iemandé, a un peuple vivant sous

l'anarchie. <iu'on en fit une nouvelle. Ce fait prouve claire-

mentqu'une re} taentation tgaU siégeant danmne mime Ckambre^

et dam une grande x:l:e, a eu le pcuvcir de détruire une Consti-

tution établit: par toute la Daneet et éfue tcute la France avcit

juré de nuiintenir de tout son pouvoir. Il faut conclure de ce

fait que le gouvernement assemblé à Paris, poMr le moment,
pourra également et tout aussi bien détruire la constitution

prochaine quclqu'cllc puisse être.

Voici un des raisonnements sur lequel on s'appuie le plus,

ex que l'ai entendu proposer.— 11 faudroit, dit-on, accorder

quelque chose aux hommes modérés, afin de les détacher du
parn républicain. On insiste, en disant que l'opiniâtreté

t\'uvt législature qui n'accorde rien, force les gens modérés

A s'associer ave*: d'autres d6iit les vues sont bien moins

siiodcrces. On ajoute que. si la législature effectuoit ou
seulem nt commcnçoit une réforme modérée, ceux qui ont

à présent, des raisons de mécontentement se détachcroicnt

des réformateur;», et cjuc le paiti des gens violents tonibcroit

dans l'oubli.

En répliquant a cette objection commune et orJinairc,

mon intention n'est point d'avancer qu'il faille toujours

re;etter route innovation. Je voudrois seulement rappeller,

aux gens mo.icrés, quelques circonstances c^u'il est très a

propos de bien pe^cr.

Des clubs, des associations, et des sociétés se sont formées

dans la vue de soliciter une réforme. Pour y réussir, elles

donc

. -j »/. .-!_. _1_.
i""^-



,iâ^\

70 L'EXEMPLE DE LA FRANCE
doiu les uns sont modérés, et les autres violents. Ces asso.

dations ont co.nmuniqut' au public, et ont plusieurs fois

répété à tour le monde les principes sur lesquels elles vou^
droicnt fonder la liberté nationale, et les divers changements
cju'elles désireroient faire dars Inconstitution. Tous ceux qui

embrassent rc s opinions vont bien loin, et ne réfléchissent pas

sur les fai i suivarts. Les imaginations sont échauf-

fées par rc;«emple de la France: on ne met pas de bornes

aux éloges qu'on prodigue à la révolution. Les demandes
qu'on fait sont de nature a niçnacer notre gouvernement ti'jm

entier bouleversement. Le; droits de l'homme ont iuo-ndc

tic sang toute la Franc- ; et l'on avoue ouvertement que Ich

droits de l'homme sont les principes qui conduisent à ia

réforme qu'on solicite en Angleterre. îl faut convenir avec

franchise, que toutes ces circonstances acriclles fournissent

une belle et ample matière pour répliquer aux gens mod ;; "s.

Voici ce que nous avons à leur répondre. Il rw: par oit pas

que le moyen d'appaisc r les clameurs sou d< donner peu

dan« un tempe ou l'on demande beaucoup. 11 n'est pr<i à

propos de faii»" iJes concessions, dans un temps ou des mil-

liers d'écrits et Gt déiMvratioui déclarent que la panacée, qui

doit guérir tous jv^s maux, c'est la représentation personelte ;

(quoique souscenv dtnominaiions diftV rentes) Ils Li deman-
dent d'un ton riéaacant. N 'est-il pas évident pour tout

homme judicieux cl réfléchi, que des concessions peu im-

portantes accordées aux hommes modérés seroient perdu''s

dans les troubles du moment ?— N'est- il pas évident qu'on

ne les estimeroit pas comme obtenues par la voie de la per-

suasion, mais qu'on les mépriseroit comme arrachées par la

crainte ? Elles ne seroient qu'un acheminement a de nou-

vtUes demandes ; jt les clameurs, aulieu d'être réduites au

silence, se renouvellcroient avec plus de force.

Il faut donc opposer, dès le premier abord, une ferme résis-

tance a toute demande qui auioit pour objet la théorie ou la

piatique de la représentation personelle. Il faut donc prendre

Ja résolution bien déterminée de ne jamais faire le premier

pas vers i'anarchiC, la confusion, l'cnusior: ue sang, vers iC

jacobinisme, en un mot, qui renferme tout ce qu'il y a de

plus
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plus atroce et de plus dépravé en politique. Voila ce qu'on
doit considérer comme la seule ligne de démarcation, claire-

ment tracée, qui sépare les sentiments modérés d'avec les

foilies de l'innovation.

Paine dit que lorsque le droit défaire une constitution est cta»

hli dans une natioïiy il riy pa'i a craindre qu'elle en fasse usage

à son préjudice. Une nation n'a pas intérêt à se faire tort»

Mais la conduire des françois dément cette maxime ainsi que
toutes les pages de son ouvrage, elle est la meilleure répli-

que qu'on puisse donner à sa théorie de principes séditieux.

1 !. 1 rance a établi ce droit j et que s'en est il suivi ? Rien de

j lus que de se couper là gorge à elle même. Elle en a fait

us.ujcpour quelque chose de pis que son pr^judice^ car elle

a en est servi pour se perdre et se détiuirc entièrement, II

est vrai qu'une nation ne peut jamais avoir intérêt à se faire

torr, mais elle ne s*est jamais déterminée a être juste contre

SCS propres intérêts. L'expérience taite par les François
csr une pierre ae touche qui fait dispaioitrc toute la force et

tout le mérite de ce tissu d'assertions saiiS fin que Paine a

pris la peine d'ourdir.

C'est le principe ds notre constitution que les proprié-

taires soient représentés: ils le sont effiacement dans la

pratique, quoique imparfaitement dans la théorie. La
grande masse des propriétaires en terres, en argent et en
commerce se trouve représentée, par des moyens défectueux

en apparence, mais qui cachent peut être un mérite réel.

Les maux qui résultent de cette représentation sont peu de
chose, ainsi qu'il paroit par l'aisance, le bonheur et la sûreté

dont jouissent les dernières classe^' du peuple. Il est donc
possible qu'une représentation virtuelle et presque équiva-
lente ait lieu, lors-même que la représentation réelle semble
le plus éloignée.

bi la représentation virtuelle est bonne, la représentation

réelle ne vaudroit elle pas mieux? Non répond l'expéri-

ence: on ena essayé en trance, et l'épreuve a tout à fait

manqué. La représentation réelle personslle n'est pas un
peuple bien gouverné, mais c'est le gouvernement du peu-
pic sous lequel il ïi) ià. 4UC dtrslrucLiun c£ itnurchic. Si le

Parlement
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Parlement agit par l'impulsion immédiate du peupir (la

représentation personcllcnc lui permet j>as d 'agir autit ment)

ce qu'il y adcsacje dans la société sera conduit par cequ'il

y aura de (ol. La prospérité la plus évidente et la p!u • in-

contestaHle dont jamais aucune nation ait jouît, fjime une

expérience qui donne a ce principe une sanction vive et

énergique. Ne scroit ce donc pas une folie de risquer un si

bel héritage et une si riche possession et de s'en rapporter a

des raisonnements tous ^ecs, fondés sur de nouvelles théo-

ries ; de s'en rapporter a des hyjxithcses de per^'^^tion, a des

avantages imaginaires, et a des spéculations de reforme i

C'est cependant là cette cause dont leJ partisants des droits

de l'homme épousent le parti. Une pure th( orie qu'on pro-

poseroit sur lagriculture et qui ne vaudroit pas mieux que

celle là, ne décidcroit pas un fermier prudent a changer sa ma-
nière de cultiver, quand même il ne s'agiroit que d'en f;:ire

l'expérience sur un champs de navets. Nos reformateurs,

cependant, n'ont pas de meilleures raisons a alléguer, quand

ils sollicitent des changements a faire dans un gouverne-

ment auquel un grand empire doit sa prospérité.

N'oublions pas que ces réformateurs, qui s'étoiert déclaré

en faveur de la révolution de France tians ses commence-
ments, continuent à en être les partisans, ménic dans le

moment actuel. Sous l'assen.blce constituante, ils ont

approuvé publiquement, et avec de grands éloges l'anéan-

tissement des différents ordres. Sous l'Assemblée suivante,

ils ont témoigné leur joie sur la destruction de la royauté.

Et toutes les horreurs qui se passent sous la Convention, ne

suffisent pas encore pour leur {éke retracter leur approba-

tion. Cette conduite ne prouve-t-clle j:as clairement que

ces politiques insultent notre bons sens, lorsqu'ils viennent

nous dire que leur intention et tout leur dfsir se bornew a

une réforme modérée et tempérée?—Si dans la réalité ils

désiroicnt quelque chose de moins que le houlcversement

total de notre gouvernement, continueroient ils a écrire et

parler comme les jacobins ? Continueroient ils a s enroller
i_- .. 1 i-,j.. ; u:~: ._ j i.' ;i- ,1^ r; s-»»-o.,«î j

aUUb ICS CiCîiUaiiJSUU jv«.Ui?ini3mc : l V.iw.-vs:i. 123 ..:w =s ^lai.U^

éloges de la destruction de l'ancien gouverneirent de la

France
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France, commeduplusga ^ddcsévénemen s dont l'histoire

fasse mention ? Oeroïc t l's vanter si hautement les cvé-

licmentsde la France, quoiqu li^ n'avenu été etf'e tués que par

les proscriptions et les ma S'.cres ? Il ne vou/aui, dites vous*

qu une réforme m dcrce —je vais vous dire ce qu'ilfaut: car

j'en juge par les conn, agnies qi e vous fréquentés. -Si vouj (tes

membre de quelques associations il vous faut la chor pot r la--

^«?//^ ces associations secombinent. Si voussolicnés la cpré-

scntation persone'le vou solicités|par la même r* y.'/- la r tc-

scntatioft p( rsonellc a produit en i rance. Si vous demandé»

une assemblée populaire soumise à une phrénesie populaire,

vous demandés les effets qu'une pareille assemblée a produit

chez nos voisins Vous dites que vous ne voudriés aller que

jusqu'à un certain pomt ;—mais vous avez éc«ute ceux que

voussçaviez bien vouio r pousser les choses, beaucoup plus

loin ; vous les soutttiés et les favorisés. A en juger directe-

ment par votre conduite, n'avons nous pas raison de croire

que vos intentions s'étendent bien plu^ loin que la politique et

la prudence ne vous permettent de / 'avoui r ?

Tîne chose curieuse et remarquable, c'est la conduite de

certaines gens qui se disent modérés; qui font le tour des

sociétés réformatrices, mais qui les abandonnent quand

c\\c% vont trop loin. Il y a maintenant, parmi Us amis dtt

peuple, de ces faiseiiîs de grand bruit qui ont retiré leurs

noms de la société constitutionelle, parce qu'ils en ont trouve

les vues trop hardies. C'est exactement là une révolution en

miniature. Les premiers instigateurs désirent peut être

une reforme d'abus qui soit modérée ; et quand Kurs asso-

ciés poussent les choses plus loin, ils s'en séparent. Mais

de tel. associés ne s'arrêtent pas dans leur marche, parce

qu'ils n'ont plus dans leur cortipagniC des hommes modérés.

Et ceux ci après avoir favorisé les vues des mal-intentionés,

sans en pi é voir les suites, ne sont plus dan» la possibilité

à(tï\ ar;eter les conséquences. Ainsi les membres de là

société tonstitutionelle, quoique abandonnés par ce qu'ils a-

Voient de sens respectables, n'en ont pas pour cela garde e

siien^e . car lis saiticuî u avantc li* cusivcisiiwsi j-j-.vjî-. -.t-»-

r Angleterre; ils l'invoquent à la barre, et en présence de

la t onvention de France. Ceâ homities modérés ne réussi-

ront pas mieux avec les amis du peuplt. Quand ils auront
11
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une fois soutenu des gens m 'cha nts et dangereux et qu'ils le»

auront admis dans une ass<Ki..tion de qucloue impi rtance,
ils en seront eux -^.cmes chasses, s'ils veulent s'arrêter, et

«'ils refusent d'aller i'^r'aiix ciern.eres exirv-ri.itcs Us
verront enfin que leuii Mr-rées n'auront servi qu'à
soutenir, avancer et cor.duirr ., Kur> fins les des eins de
ceux qui n ont rien de modère Ils verront qu'ils auront
servi d'inslrumeArs à ceux qui rcga..i. --.t notjc constitution
cf>mn>c un iimple de f^ 'u s'in.\|:i;v ni v^ue r\st ua
devoir ,if la r;.nver»^r pou sicrc, afi ' qu'^l puisiiC

s'clr.rrdc «^es ruiner,' ^.me cfloie et \xnt vt:>'nn tic'iaeuse

l'jnil-l.ibjc à relie ''• la Con-.i:tion liai.çoise. Qii'elle
con^ l'jsion faut il cUkw t:r' r ? C'est que les premières lij.;nes

lie nie^on eiueiiKi rsmt, dam le fait, les plus dangcrtusVs ;

C't r \\ii un r f rmc modérée, on . • réforme qucl-
Cfaquc tiuf^ie en principe^ est une démarche assurée verS
tout et qui a iuivi la reforme en Frafi e, c'est-à.dir< , vers
lejaLobirî.>,nii , l anarchie et Iclfusion de sang.

11 y auroit donc incontestablement un danger évident a
faire la mouidrc entreprise puur rcformernotre constitution,
dans un temps ausi critique que celui ou nous sommes.
L'expérience de la Irancc nous donne, ajuste titre, le droit
de raisonner ainM. H faut donc conclure que tous ceux, qui
ont quel(jueintirét dans ce royaume, sont obliges de résister,
de tout leur pouvoir, à ces pernicitux pro)ets que nos vr",
sins ont nnis en exécution, et qui ont enseveli un granu ena-
pire sous une luine universelle.

SJlcC.

troisième Partie.

Avis tires de /\\\ ^^plc 'le la rance, et aâdressh â
tous ceux qui jouissent dans la Grande-Bretagne de

quelques avantage-, soit en terres, soi' en argent,

Svit sn CGffïtnCrcc, soit en i?iûi(Sifn' ci tru. ait.

Intérêt TERRiTCkiAt
CEUX qui pQsscdent d prc^)ru icj en terres ont

i'iiUt*
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rinterct le plui immédiat et le plus essentiel a s*oppo«cr a
toute innovation: car le poiion de légalité françoisc, en
principe et cri p.ai^ue, tcn i diretcment a 1-'» luiner. Lô
i).c milheuieux des stjgneurs en F kc c-,t trop connu,

p'>ur qu il soit nicestaire d'en parler nouveau. Le jfi

t très ont ctc saisies, leurs ciiateaux j. Iles cl brûles, Icuii

tVinmes et leurs filici violées; ils om eux mètnrsétc niisaa-

cics ou forces de 8'evîlor. Les progrès et Ictcnduc de :e

désordre sont prcique incioyableu. J'ai vu de* detaiU qui

prouvent que ks propriétés en terre» de plus de \i moitié

du royaume ont tiian^ de m<iin». Les il niiicrs n'ont gue-

rs plus à se louer de la révouuon. On les a vioK-m.neaç

attaqué à cause de l'éteridue dca t'ei-mes qu on a divisé en-

suite. Ainsi Us ont payé bien cher rc.*iemption des dixmcs.

Sous l'ancien gouvernement, il^ étoicni pa>ci de leurs den-

rées en espèces sonanies ; et sous le nouviau^ ilsnç reçoivent

en payement qu'un pipier décrcduc, et qui perd la moitié

de a.i valeur : ils ne peuvent même pas se promettre qu'un

marché tranquille leur laissera recevoir cette espèce de mon-
noic, route misérable qu'elle esr Nous avoiw déjà donné

des détails sur h manière dont il ^oijt traités à cç sujet.
•

C^-janil on inïpose les taxes, le droit de wjlîragc leur est

enlevé w>u leur devient inutile, et par conseqiu'iu ils lont

friponnes. Au marché il« sont pillés par la populace ; et

chez eux, ils sont pillés par les gens de guerre. Ces Fait*

pcu/rrntils inspirera nos cultivateurs cr fermiers angl )is

le de ir d'essayer leur habilet a corriger les défauts de notre

consL tion? Ces faits sont iU de luturc a noui fiire con-

cevoir q "Iquc respect pour les clubs et les sociétés dont

l'objet h réforme d'une constitutioi qui r.^us a placé

dans i étar Hrcttement inverse et oppo ^ .. celui de la

France? Ct ts nuus donncut-ils sujet d'aisner ceux qui

ont besoin ck canvr ir nos. socs et nos coutreude charrue en

piques ^ t en poignards ? Qui oseroit voas^ conseiller de

changer vos fancillcs p mr les sabres d'une compagnie ele

pourvoyeurs pacnoccs, de ces Meflieurs qui se sont montré»

^

4

Vojiti page J9, Cs^c
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«xtrrmpmcnt adroits à faucher le bled dans les champs de It

l*ran(C? Je désire que vous tafliés des expérien« e.« dani
l'Agriculture ; mais p.iriicz vous bitr\ d'en taire qui »</iv nt

de cctr espèce. Gardé» vous bien de pcrnrcttrc a d'autres,

€t surtout à des réformateur^, défaire des cxpéiiences sut

voirc propriété votre jain et votre sang On a fait en
jh'rancc beaucoup d'cxprnenccs kur ces trois objets, et le

résultat de ces cxjxnences, ainsi que nous 1 avons vu, ne

doit nous donner m le gouid en essayer, ni l'envie de mettre
la maia au même ouvrage Car, pour tout ilirc en un mor,

les propriétés des fran^uis ont disparu i I ecoi ce d'arbre leur

sert de pain; et le sanr rst le seul entrais que les champs
de la b'ianre ayent re«,u des le premier moment ou elle 4

écouté des r forinatcurs. iNous à telle donne en cela un
exemple à suivre, ou un avis dont nous ayons a profiter?

Les marchands et les manufacturiers peuvent convertir leur

riches es en argent, et avec des Icitrcs de change, ils peu-

Vent prompien cnt se retirer partout ou il y a surete de

propriété Mais le cultivateur est cnchainé sur la place.

Ma pro| nété tst renfermée dans le terrein qu'il cultive. Il

n'a pas le pouvoir de se remuer, mais il faut qu'il essuyé

tout les coups de la ten pèle quelque impitoyable qu'elle

puisse être. Par conséquent, c'est surtout le (uliivatcur

3ui doit envisager, s( us toute leur difîbnnité naturelle, ces

octrinrs de nouvelles inventions sut l'égalité. Car ce sont

dca doctrine qui tendent uirecicment a sa destruction; il

ne peut pas s'en sauver, comme bien d'aunes, ai cchaper à

leur inHucncc pestilentielle.

Intérêt fn Argent,
CEUX qui possèdent des richesses, en espèces d'or ou

d'argent, ont quelques avantages dans des temps de troubles

violents ; parce que leur fortune peut être plus facilement

i^ansjX)rtéc : mais nous pouvons apprendre, par ce qui est

arrivé en France, que rien ne jxut échaperaux deprcdati< ns

enfantées par les droits de l'homme. La dette nationale se
»v\é^r\tr^t t"

t. î vît -^v:::. xii iïîi\--:-î:r \j\. j:.r-î.rîc-
L. tf'll A M

comme énorme a éic tr&ué avec moins de deUcates^e qu m
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en montre en Angleterre à l'égard des créanciers du public :

car la Irance a tait toutes sortes de bamiuerouies, quoiqu'elle

M'en ait pas fau b déclaration, ni prononce le nom. L'inte.

rct des fonds et des hypothèques a été payé en assignats ; si

quelqu'un vend des marchandises, il reçoit des assignats ;
et

quoique les assignats ^ourt pi.tiatits. qu'elle est leur valeur

a la bourse de Londie , ou a la maison de ville d'Amfter-

dam? * De quatre vingt dix millions de Louis, en circu-

laiion auparavant, le» neuf dixièmes ont disparu. Ceux qui

c. oient propriétaires en argent ont par conséquent perdu

kl! capitaux et l'argent qu'ils avoicnt encaisse. Le man-

que de confiance et de ctedit s'en est suivi. Ainsi les intercti

de la France ne peuvent manquer de tieurir mervedlcusemcnt

sans

• L'étonnante quantité d'assignat* qu'on fait chaque jour doit avoir de»

cITel» que le» membre» de la Couvc.U.on icmblcnt ne pas bien picvoir. II»

v.ntioajourssiprctsafauc sortir du r<«pier monnoye, au'.h paroukcnt

s'attendre a jouir toujours de la même facilité ; mai», en cela, il» se trouve,

ront certainement trompés. Le m.>ntantde ce qui est en circulation sur-

pasb* de lH»uCoup celui qui «t connu. Le fait c»i prouve par le grand

numbrc de obliquants de «aux assignais qui »ont renferme» dan» leurs pri-

son» , mai» ils ne tiennent pas en leur p jiisanec icux qm tond couler le

Rv,ind drlugc de faux papic... Les l'ruices, le Dv. de Brunswick et tou.

les ennemi» delà France en ont laissé, dani la cucu'.tiion, desquantite» im-

mense» djns tou» U»«ndroiis ou il» »oni venu». Cf qu il y a ejicoïc de pis»

c'euque leur» succès sur le Rhin et dans la Flandre» ont produit le même

effet. lU ne »e sont empré d'aucune ville qui n'en fut bien fournie.

Cette monnoic courante, quoit^ue d -créditée, n'a pa» lamé de fournir un

butin assez bon pour les soldat» qui se donnoicnt a peine rembarras de pilUr

pour s'en procurer. Cette quantité exceisive introduite dans ces pais eioit

probablement la raison pour laquelle les gen» des campagnes 1rs rrfusoicnt

abiolum al. Danf iu BeUiqut, Us habi an, dis cambcgncs ne veuUnt p^is

Recevoir d'afsij^^nats ; (tducredU vient de ce que La t.mif^ris tn ont répandu

une multitude de faux, Momt, m Uev.—La Convention, aussi bien que

d'auiic», à sa fabrique de tontrcfaclion ; car une circonitante curieu»c,

c'cîl que le» nouveaux assignats qu'on fait sortir ne sont point numérotes,

Cl par ccnsequent peuvent être par vultards aussi bien que par millions.^

Cette ancrtion qu'on a tnis en avant dans la Convention, it'a pas encore eie

contrediic. Un fait de nû-me natuie c'c4 que dans la Gaictic Nationale ap-

pclléc le Moniteur, on ne marque plus depuis quelque» mois, la valeur du

Loui» d'or en Aisisnats, comme cela se piatiquoil régulièrement aupar;.-

vani.— Ucilc, »Uiv<aiil ie irtjijivîrv ac s^r..;L.u;. ...u;;;;, -a itîsi^,

livres.—Intérêt 467,841,949 Uvrc».——Aïrér9Rc» de uxo

vicrc», 6 i7,827,8^6 livre».

UnK nHf\

«^

-Arrér9gc» de taxe» *uiv*n» Ç^-
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sans fonds, sans crédit, sans argent en caisse, et sans qu'on
apperçcive, dans ce vuidc immense, autre chose que des
assignats. Y a t il, dans cette peinture, quelque chose qui
puisse donner du goût pour une révolution à ceux qui ont,
en Angleterre, des propriétés un peu considérables en fond
xJ'or ou d'argent.

Rarprochés ces circonstances de l'énorme déficit qu'il y a
dans le revenu de l'annte cf urantc. Ajoutés à cela la né-
cessité de faire des dépendes en espèces menantes pour préve-
nir la famine, en ache tant du bled des païs étrangcis. Con-
sidérés d'ailleurs les efforts in^mcnses oue la France est obli-
gée de faire pour la campagne prochaine, l'habitude qui
s'enracine parmi le peuple de ne point payer de taxes, enfin
la décadence universelle Jes manu^actuies et du commercer
lout le monde peut donc voir et juger, que le dccr«
de guerre contre les constitutions de "tous les Ltats voisins,
ji'est qu'une gasconade et un effort de desespoir. Faine a un
remède tout prct pour mettre les françois en sûreté. La
France^ dit il, ara en paix ei en surfit- e/ucuui g/le sera environ^m de révolui/oiis. Mais si cet orviétan du grand opérateur
Paincvicntaleur manquer, s'il n'y a point de r-volte dans
Jes païs voisins, ils seront accahks de toutes sortes de ruines
qui se répandront dans tmit l'mtéiieur de la France, si

prompt, ment qu'ils ne pourront en supoircr lo poids. Le
peuple se trouvera dans un état d'abandon proportioné à :ses

succès: Ciir les assignats ne valent pas sur les frontières la

moitié du prix qu'ils ont dan» l'intérieur du royaume. Voi-
la une source réelle de foiblcsae à laquelle il n'y a absolument
aucun remède. Si les cultivateurs ne sont payés qu'en mon-
noicdécreditée, ils ne cultiveront de terres qu'autant qu'il

en faudra pour satisfaire aux besoins phisyques de leurs fa-

milles, il s'en suivra une famine chaque année. En un
mot les semences de destruction se trouveront répandues si

dru, que l'attention des plus indolents ne pourra la mccon-
iioitre. La nation sentira bien rigoureusement que le mot
l'^ûli/e ne signifie que mtjen é^ale ; elle sentira que les droits

de l'homme ne produisent d'autre droit que celui d'être

affamé : elle finira par se révolter ci avoir recours au mcil-

\i \
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leut- et au plus prompt de tous les ren:cdcs, en redeman-
dant son souveraïf» hgitin e

Painc est passioné p. ur courir àc& parallèles et faire dct
com}.araiS( ns ; aussi est ce là une des passions de la plupart
à':& gi-anda gérus; mais il a le malhcurdc n'y réussir que rare-

niert. La gévérùUi^ du ptuple en Améncjiie, dit il, et surtout

les pauvres scnl plus en état de payer les Icixes que la généralité

du peuple eu Fninre, ou en Angleterre. A cela il ajoute la cru^

(i:u'é d'une listt chiie a'un mtliiot: Jf Ltuis. Il la compare avec
U: Liste civile d'Anurique, qui n'e'l niw de- trois irns mille pias-

tres. 11 faudioit chercher bcaucrud d'écrivains habiles pour
en trouver un seul qui sache auisi bien que 1 aine, entasser

et accumuler, dans un même csj.ace un si grand nombre de
faussctcs et de bévur.s. I! n'est personne qui possède ce ta-

lent niieu/. que ce capitaine général des chailatans et des sal-

tinhanques.

Le pouvoir de payer les taxe* ne dépend pas de ce que le

peuple est à son aise ;—cVst-à-dire, de ce qu'il n'y a que peu
eu point de ^muvics indigents parmi le peuple. Cette assertion

n'est un paradoxe que pour les ignorants, le pouvoir de payer
ks ta>cs dépend de la quantité, du nombre, de la rapidité

de l'argent dans le ccur public, ou pour m'tx primer en d'au-
tres termes, de la cipcui.ation concentre'e dans le païs.

Cette circulation n'a rien de commun avec l'aisance, l'abon-
(*ancc, et le bonheur du peuple. Car supposes un homme
qui possède i;n millier tî'.upcnts de tcrrein fertile; il aur*
tu proliiiiondee bpLuh, des moutons, des pcrcs, du bled,

dr hi lame, du chanvre, du lin, êcc. Cue la famille qui
poisede toute» ces denrées vive dans une abondance cxces-
i-ive et incroyable ; il n'en r':>jlte pas qu'elle soit en état de
payer MU hcul ^h'.llingde taxes. Ixs laxes imposées même
sur des propriétés solides, cor..mc 1 1 tnille iur les terres, doi-
vrnt être payées avec la mcnno-e qui est m ctnuldiion. Ce
n'istpasJa terre, mais c'est l'argent qui paye les tailles

impostes sur les terres. Ce n'est donc pas 1 ui-ancc, donc
jouît le peuple, qui le rend capable de payer les impositions,
rr *%!fl w^**».!- y'-^^r^^.rf ,*« ^..».>M» ,J ..._ ,._-.^_^ * • _^sria:s v ici ; .-;.-^r."< i^u; i.-,i j;ui vJCJiUj vCiiv r^iSanuC Cl (lui CÎÏ

est le superflu. Les denrées qui forment l'aisance, donnent
aussi, scion Paine, la /x^j.!//-///// physique dépaver les impots.
Mais a combien se montera la taxe qu'un pourra lever sur

une

'à

il!
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une consommation de denrées équivalentes à mille louis ?

Peut être pas à un sold, au delà des consommations en vinà

étrangers caffe. épices, &c.

Je me suis servi de l'expression de circulation concentrer:

rAmcriquc sentiroit la force et la signification de ce mot<

si elle étoit dans la nécessite d'établir de fortes impositions.

Qu'un cultivateur établi au milieu des forets, à deux cent

irulles de toute ville, vende son chanvre ou sa laine pour de

l'argent, à un gaidc-magazin, c'est là un pas vers cette cir-

culation qui donne à un état le pouvoir de lever un impôt.

Mais dans un pais d»scrt et très peu habité, il en coutcroit»

pour lever et percevoir les taxes, dix fois plus que la taxe

vaudroit. Nous savons ce ^ue sont les distilleries dans les

montagnes de l'Hcosse. Les Américains ont aussi cette

espèce de taxe, mais ils ne peuvent la lever que dans let

cantons peuplés: rncorc, y à-til des Cantons en Amérique
ou la taille sur les terres ne suffira pas a payer les fraix qu'il

faudra pour la ramasser ! ! ! Il «eroit facile de pousstr

ces observations jusqu'à la démonstation. Il seroit facile de

faire voir la vérité de la proposition diamétralement opposée

à celle de Paine. On peut citer en pieuvc l'exemple du
peuple d'Angleterre, et de celui de la France avant la révo-

lution : (jcdis avant la révolution, car depuis cette époque

il n'a vu circuler autre chose que du sang et des brigan-

dages.) Les peuples de l'Amérique sont inlinimcnt moins

en état de payer des taxes que celui d'Angleterre, ou que

celui de la France avant la révolution. H y «n a une raison

toute simple et très évidente ; ce que la circulation est in-

finiment moins rapide, chez les Américains, qu'en Angle-

tenc, ou en France avant la révolution.

je contemple les richesses immense» de l'Angleterre, sa

cansommation énorme, la rapidité dune circulation de qua-

rante nullions de livres stcrlings en or et en argent, et d une

autre circulation en papier dont le montant est beaucoup

plus considérable, je considère ses exporration» et ses im-

jLKii tiuîvins 4uC ia vcriîunic cVuiuaiicîn p^jnc au-ucô.sus ac

ginquantc nullions stcrlings. Je rertcchis sur la facilité de

voyager

qui
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voyager, de changer de place, ck se tr.» tsportcr ailicur > :

en un mot je icfl-chis sur ks facilites de [\ vie ; expr s i.ja

d nt je peux ni? servir, à cau*.e de h grandeur de nos \illcj,

et a cause de la masse de monnoïc que nou^ avons en circu-

Luion. Quand je rapproche tous ces avantaiçcà r?i uns (.\i&

a'iires. je crois pouvoir, sans cxa<,îeration, avancer »jiic dan^
u 1 bt'soin de Té ac imprévu . t qui dcmandcroir de grands
tiîbrts, il seroitplu; facile d«. lever en Ar.gkrcrrc une tuNC

;\ raison dt cinq livres srirlings par tt:tc, que &cù lever

t<nc, à raison de cinq shillings par iêtc, dm, lesl-rats Uni.^

d'Amérique. Lorsque on parle en générai ile^i inijKits d'une
nat;on, ce qu'il fuit le plus con^i 1< rer ce n'est p.a.; la qu.in-

rité d'argent payé au trésor pu'olu:, mais c'cvC la quantité

nui reste après que les taxes ont été payées. Suf»po-
Siés, (comn e c'étoit à peu-près L* cas &.: différence en-»

trc le peuple d'Angleterre et celui de inmce.) Suppo-
sés que les impot.î soient à raison de vingt shc'lin^^^ par réte,

dans un païs, et à raison de quarante shellings par tète, d^m
u-^ autre pais j qu'est ce rnic ceh prouve .'* Hic-n du tout.

Miisquc rctotc t-il dan^ l:i pociie ùj chnt up, aj-rés iju'il a payé
les impots ? Voilà le point tout )U'tede la questii^n. J)un.^;

1.'. poche de l'Angloi.s', vous rrouuri.-s une bourse garnie de
guinées et de shellingr. ;

* et dans ce!!'.* dn François vou.»

tiouvcriéi U mnlruHe ne la poibt\ c'est à dire le Vi.ic'e.

L'homme le j^lus heureux peut ùrc, et ctîuidon-. 'e^iortest

le plut: a envier en Amérique, c'est le proj^riétaire a:sr, qui

jouit d'un dair.ainc en liane fief, dans les parties du païj Ic'ï

p'us reculées. Cependant, il n'y a personne, en I-uropc et ça
Amérique qui soir moins en état tjue lui de pa er des itnpot^',

(Jîi^ic faut il conclure de là? C'est qu'il ny a ri-n du tout

i'e déraisonahle dans la disproporti(»n qu'on trouve entre la

liste civde de r.Xngletrrre, et celle de l'.Amériquc en Icf
comparaiu l'une avec l'autre. Cependant la liste civile cil

Angleterre e>t de .198,4.6s livres stcrlings. f Ce qui rcvieui

à 1 :;helhng 7J.
\ pjî ictc, auiicu que celle d'A.rneriquc est de

L ,'CO OGO

* L'iné(»i<Iiu tioui u(» impoli cil lui plus grana uui tjt;e!cui m slTt. Uu
^•'1 tiiluinmc de tj!nu.iy^iit% i|iii n'A iju'i.t» poiu tlom.i.iic, ['«ye dci tliargcs

15 ti.Mrm."., vju'il ieit«ti»urn-i le fr;unj >'s, -tvc UjjMjtUcs vuiJs»,

iiilii.ifcc'u r.vaia Wubî'.c psr înir jwhn Sinclair, \'o%.. il. '
-^

•

7^,
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300>coo piastres, ou 66,000 livres sterling, ce qui revient i
cinq sols et demi par tcte. Maison ne peut crablir une
comparaison exacte entre un paÏJi nouveau qui ne s'est pa»
formé de lui-même, et un pais ancien qui non scjlemcnr
s'est formé de lui-même, mais encore qui paye mainccnant Ici

dépcnics qu'il en a coûté pour' former cet autre paï?- nou-
veau. Attendes que le^ Américains se trouvent charges
d'une dépense ausfîi forte que celle de la guerre de 1736;
ou de cent millions de livres stcrlings, et alors vcus ctablirés

une comparaison de taxes.

Intérêt de Commerce»
L E commerce de la France a été cokT^pltittcmcnt renver-

se dans la poussière. Ses colonies, qui en étoicnt pour elle la

pli:s grande source ont été totalement ruinées- L'égalité

et les droits de l'homm* ont été aussi favorables au sucre

d'Amérique quau bicd de France. Les asignaiîont para-

Jisé toute espèce d'importation dans ce royaume, et sc^

exportations se sont trouvées réduites a picsque rien, aprèî»

Ja destruction de Sr. Domingue. Les horribles convulfions

dans les grandes villes, ont forcé les marehandfs et les mai-
très de manufactures de se sauver en pais étranger, avec les

/estes de leur fortune ; et ceux qui ont voulu rester chez eux
ont été écrases sous leur propre ruine.

On nous a dit à fa vérité, avec un certain degré deco-nfi-

ance, que les fal riques de France ne sont pas dans un état dç
délabren^iCnt aussi graivl que quelques uns les ont représente.

Je peux parler sur ce sujet, avec d'autant plus d'assurance,

que j'ai reçu tout récemment de ce royaume des informations

sur la veiiic desquelles )e peux conter. D'ailleurs ce qui

vient à l'appui des iaformatlonn que j'ai reçu, ce sont les

représentations mulcipliées et addrcssées au gouvernement
par les municipalircsdcs vilKs remarquables par leurs manu-
factures. J'assurc donc, avtc confiance, que toutes Icg fa-

briques qui tiroicnt leur maitriaux de chez l'étranger, (toute*

celles de Lyons eioientdans ce cas) sont dans un état de
lUific ui)âO;UC, ainâi qu'une graHuc partie dcu niÂnuftCiUrCS

en laine- Les maîtres et k.s entrepreneurs ont fait banque-

rouiC
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jiandrc dans toutes les parties du globe. C'est la tendre
iollicicude d une protection paternelle qui a conduit l'Angle-.
urre à ce dc^;rii de glcire, de puissance tt de 1 ichcsse. Avec
cette somme totale et immense d'avantages, pourroit elle

résister à la tempête des droits de Ih^^mme qui ont vmbrasc
la 1 rancc ? Non •. le coupqu'elle en rectvroit scroit mortel.
C'est a Lc/ de lo-..clur en passant, à celte ^uposition : tout
lecteur

I
cul de lui-iij.ine peimlrc la kccnc universelle de

ruine (jui d< fujurerûil ufi si beau cantvas. Mais conimcnt
s'est il toi rue (e cupitd pro-ligicux dont h valeur est au
docius de cinq cciT" millions de livres srcrbngs ? Ces/ ptir

liiurdr que !ii (.ansiitutton Ijnuvniicjiic ùontiç ûux poVi.è:éi,
Ce n'est point par l'égalirc, ni par la représentation ptr-
iontlle, ni par le-» (iroiis de 1 iwmnie, ni par le jacobinisme,
ni par de iriq)risables thcoiies. Ce n e^t par aucun des
moyens que de misérables sç' leiats^ qui ont besoin de deve-
nir riches coi)uins, emploient alin de voler tout à leur ai.sc

c: impunément. Ce n'est point j)ar de telles routes que I4

Cl U'dc Bretagne a coiiduit sou commerce au degré de pros-
pciité actuîile.

Intérêt n*ÎNDu$TRiE et pe
Travail.

l/lntciét pcrsonel tles pauvres e)bligcs au travail, acte
attaqué sur un article d'autant plus remarquable que c'ctoit

un motif d*a.;ci:.sation contre l'ancien j^ouvcrntment de
1 rancc. L es gens de campagne croient obligés dz tirer rai

bort pour la iiuli:.c; et par eon<>cqucnt ccuî:, sur (|uî le sort
ton. boit, étoic.'it lortés au service militaire. Ceux u^ui se
Kssou viennent de.v plaintes qu'un faisoi: a ce sujct, ont pro-
hiMemcnt vu souvent dans les papiers publics, le grantl
rarnbrcdcsvûAu'/^/nvqm, de toutes les j arties de la France
accourent aux arnn'cs sur l?s tror.tiercs. Jus.ju'à ces der-
niers jours, j'ai été assez sjnî])lc, et assez mal-avisé que uc
croire quib étoient réclinntr.t volontaires. Mais un ouvrier
anglois, que j'avois envoyé à une ferme en l'iancc, m'a ex-

Ks homtri'js dan^; chaqi-e paiois^e, en éiat de porter les

arme:,
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armes, sont enrollcs : ensuite ils tirent au sort pour savoir

'qui d'entre eux partira pour aider a forir.cr le nombre
<l'hommes qu'on demande à l'armée. Celui de qui je tiens

ce fait, a lui même tiré au sort, quoique anglcis. Telle
est la manière de recruter les Volontaires. C'est ainsi

que nous sommes grossièrement trompés par des termes qui,

soua le nom et l'apparence de la liberté, couvreni: la tyrannie
la plus scvere qui puisse déshonorer et taire gémir une
nation. C'est amsi qu'on nous en impose, précisément sur

ies articles qui formoient les plus grands sujets de plaint»

sous l'ancien gouvcrnemcii:. Quand nous bions désormais
/ 'empressement avec lequel tous les Citoyens volent auxfro, iieres^

nous saurons qu'en penser. Ces malheureux ne sont ilr pas
<*n droit de demander, quel motif ily a pour un Laboureur^ à

la charrue de quitter sei occupations paisibles, peur allerfaire la

guerre et se battre contre le laboureur d'un autre pais f *

Il pareil roi t, au premier coup d'œil, qu'une révolution
en Angleterre, en faveur des principes de regalitc, seroit

très favorable aux ouvriers qui forment les classes pauvres de
la société. Ccpandant, si nous raisonnons d'après l'expéri-

ence faite ^n Irance, il faut convenir que, d^ns le fait, il

n'y a peut-être pas de classe, dans i'érat, a qui une révolu-
tion puisse être plus pernicieuse. Je n'en excepte que la

classe de ceux qui possèdent de grandes propriétés en fonds
de terre. Le plus grand nombre de ceux qui forment parmi
Jîous .les dernières et les plus pauvres classes de la société,

•ont sans doute de la probité, des sentiments de morale, et

de bonnes intentions. N ous avons toutes sortes de raisons

pour en être persuadés. Nous pouvons raisonablemcnt tenir

pour certain, que dans le cas d'une confusion générale sem-
blable a celle qui a ruiné la France, ils rcfuscroient absolu-
iTicnt de devenir coupes gorgcii a assasins, et d'imiter fc»

icrocitr des chiens carnscicrs. Mais ceux qui formoicnt en

France la grande masaedu peuple avoicnt aussi de la prc^bitc.

Cependant iLont été menés comme des tioupcaux de mou-

tom

'(.«<",
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rou- 0.1 se sont sauves. Les ouvriers mandicnt dins le»

rutr':^ùbsistrnt de charité, ou prennent le métier de bandits

cr'-ani et de vagabonds. Us deviennent brigands, intcbtcnt

l.scvn-a<Tnes. et lâchent d'arracher aux payants une por-

tion de ce pain qu'ils ne pcuvcp' gagner par aucun moy.-n

légitime.

Tel eu l- sort que h nouvelle doctrine àc régalicc a attire

sur Lyonsia seconde ville de 1 rance et sur un g.and nom-

bre d'autres cité., jadis HoMS..ante.. L- parti des ma-ilha.L

d-mo CCS villes n'a d'autre chos; a donner au peuple que de

la Ihtteric sur l'égalité des droits. Maigre cette égalité, lei

rr.ns du peuple restent affamé s, jusqu'à ce que le nombre de

ceux qui se trouvent daiki cette situation dcsesperce soit as-

s-z nuisant pour pratiquer le devoir sacré de rinsuncction.

À»ors ils asromment leurs magistrats, c: sont eux-mêmes

}h's en l.'ur phce. Mais avec tout cela, à peine y cna t-il

-un sur mille qui soit soulagé ; la multitude continue a icstcr

pauvre ; et iUui est impossible de sorur de cette pauvre c

nirce que ces violenteii convulsions no peuvent retab r les

manaf.ctures. L'assomoir qui fait .autcr les cei veîles ne

hir pis aller les mtxierset les mstrunif^ncsdc .*'>nque 1. ex-

ercice de la pique, enfoncée dans le corp. d'un Mau-e ou

d'un Echevin. ne fait pas venir à Lyon, le.: soies d Italie,

i\\ les laines d'Espagne à Louvicrs.

Dans les villes! ou les productions du païs fournissent des

jr.atériaux aux manufactures, la miserc uc.f pus tx grande

DirceQU'il y a encore quelqu-- chose qui peut ahmeiuer 1
at-

uv'té ina; examinons d un pc:u plu. pr.= b nature de cette

circulatioa. je suis informe qutki maure- tabnquants ne

se sont décidé a continuer !eur^ lu-J-utacturc- qut: pour se

défrre de leurs assignais: il sulB. d'aiikn;/^ de consulter le

.Tmple bon sens, pour savoir que U ':ho.c ne pcut-eti.c au-

tre^nt. Les fabriquants avoicnt v en. 'u Lurs provision de

marchandises, dans un temps ou il leur -toit inouu desavan-

taireux de recevoir les payc;ncnti en papier: mais envoyant

ce papier perdre chaque jour, de son prix, et en le >i)yanc

s'accûmukr dans leurs liiams par a^^^^"^» y^^ uawv.va..»^

L 2
mes
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rovcsi Jcrrr^-r^^
regarder, en Jcur poss. smom. um ni<,n-

qu'il. ».v„ie„'. n^.voir':,u-une\...i:u ,,„.:;'; He'": iTIls scsont çmprcisc- d. donner a. payement ce ,-. n'v 1
voirpointdcsiire.cà^ar.UT

XinK-'U ce >|u il ny a-

Ily.-..rfanslcsl«tTOdc Orapicr p;,:- Swift „n r,. a"».

in.,r
" ' '^ ?' '' ""'"'•'' 'h nf.'™.en!» qnc do mcfie lein;.r .„,„^,.v,/i en pl.icedu nmt »,„. ,„ /«,-, ^y„,„;jT,» • v

r^.^l^y^I.^'^^r''-'^'
l'cMt déplorable <lu cnm.

«.en,.u. non il n'y a pas d-o.;;., ons
'

r';:./;;- 'ui

;::ïï^"^^ve™r^;n;^:^^^,^fr£r^??-T

Tri:inuvacturcs qui ont Fait sortir Je tm »
* ""'^'''"'^"^s ^^

chanrrmpnf J.. .
"^"^» ^-"^ roniUic par en-

<^ii n 1,1 maii„c, Us rlanticrs, les nises-zir,. ^r ;. u ."
.

<..^.c.r,c,lcs de .îiillc tTFe.« ditfcrcnfj;:^
q^,' TOnt'JrrI!
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îons par des sçclcrats déterminés qui se sont mis en avant

et qui, après s'être rassemblés en armes, se sont empares

pour eux seuls de rautoritc et du pouvoir qu*ils affectoicnc

d'attribuer au peuple. Le pillage s'en est suivi ; et la grande

masse de la nation a reconnu qu'il lui en avoit coûte terri-

blement cher pour ne gagner autre chose qu'un changement

de maitrc. De la soumission a un Roi elle a passé sous la

tyrannie d'une bande de sçckrats, et ce changement n'A

produit que des fruits bien dir et bien pénibles a digérer.

L'argent a entièrement dispata, les riches qui auparavant

fûurnissoient de l'emploi et lïonnoient a travailler, ont été

poiir3Uivis et détruits comme dci betcs fiuvcs ; les richea

marchands et manutactur if r« ont étéchasscï par les troubles

ronvulsifs du moment ; tes emploi: et le : ouvrages, qui

^changcoient le travail pour du pain, ont disparu aussitôt que

Wi sources qui les alimcntoient ont été desséchées. Le

pauvre ouvrier qui ne rt çoit en payement qu'une monnoir

dérisoire n>eurt de faim s'il ne peut manger ses a^signuts.

Une lui reste alors qu'une ressource ; c'c.t de les tremper

dans le sang. Arme d'une pique, il tâche de s'emparer dw

bled destiné à appaiser la faim des autres. Cette tragédie sr

souvent représentée dans ce malheureux royaume, sera re-

nouvellée jusqu'à ce i\ucr égalité finisse comme partout ail-

leurs par une égalité de ruine. Les manufactures ns font

rien : on n'achète rien ; // n\y a de commerce que parmi les

soldats, jene vois dans U !rajic cutre chose que notre impru-

dence et nuire sanj^. Bicn;ot en ne vorapha iLit en France que

de la misère et du papier. *

Voila ce que nous tenons de la bouche mcmc d'un Jacobin

membre de la Convention ! Pourront il éimz nous rester

quelque doiue ? f .

• St. Ju»T, Monit. J Décembre.

+ Dnns pTuficurs dérartementi le prix du Froment eft de £\ : lOi. Hcr-
r _ . ». , . . .1 :— -' livrestlc rranci/ ^ evient a environ c»

le icptier, raclure de Paris, pcianl environ 240 livre» et «!nirn*ni la

Vjitleaux ou a minot». Le lepilet de fruriwnl le venùou à Pans de ao à

aï'.lvrcï, tri* rarement plu» de 2j livre» uv.'at la révolution.) oinme
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Kc 26 Novembre la ilqMitationdu dénartcmcnr de iTurc

et Loire, parois ant à la barre de la Convention, dit q.te 'ef
ictx sontums éuerj^ir rt s,w, vt^ueur. Le pn^ d, tain le nn i
imuefstbiemxpotmcs. La misère est à nn c^miU. Si la
tberte continue, il fant .. 'attendre aux pht ^rc>y,Jwalheurs. Destroupe, d-h mmcs arnv'-s parco.rent Its-ampagnes afm de
fojccr le, culnvnrcui. de vendre leur bled à mnicic du prix
coirant. encore rctrc moitié c,x ci;e payée en assignat, lis
le saisissent m.-mca tout prix. Hcnrcupe^ ilL<.alnU^hcnnn,s
'^éi.spusieursd.rartmi.ts s'emparent du lUJ, dans Us marchis,
sans le payer. * '

^/ Loiivin-s, ilyc eu une insurrection de einqou si:^ nulle ou^cners l'''^^^force /,,- nut^islrafs de marcher à leur tête, pour .lier
i.u'rcf.'er duM dans le.^reniers desjernners, La sernaine der^
»ure Ils ont uast tout re qu'ily avait sur le marché à Passx
pen-tant q:tc six cent cuit^es dcvastoicnt lu foret, f

Sous rancicn gouvernement, les grandes routes de France
tto.ent un ohjct d'envie pour toute riùnopc. Maintenant
elles sont dans un état qui. n'y eut il aucun autre ohm. le
cmpccheroit beaucoup le transport dos grains et tu aurmcn'
teroit encore la rar.te dans bien des endroits. (;n n'v a
fait absolument aucune réparation depuis trois ans. C'csc
(
e quej'ai appris de la bouciic d'une personne qui a der,

nierenient traversé le Ko>aumc. S'étant intorn»e de la . ;u.

son

anign^is, ceux qui ne font pas l>icn informé*
retfc lommc cft tev ,' -:

pourioicnt s*imrt,:'!Kr ';: .c les oa'ivr 1 ^1 ,,» .„.;. -.'

jm,port.u,. la ,„cme i.
. .é ,K,ur «cl.-.er. Mail c^dl pré.l^nltT c^^l

traiic. .0 pap cr monno.,:, en même tcmp.s qu'il a fai jauilcr le pr.x du

gr.cu turc rncmc. I.cs gens pauvres font abfolumcnt 1... . eu.pul e .'
., tpas plus le moyen de le procure, ,.n assignat qu'un Louis n'. -\l

d.oitr, !.. m .nulutua.-. .ulo.ent encore le pnnre.n, dernier. ]\s Jim^ . dece oy.nme danandc.u une attention qui .^ le .alcnrillc pol.„. I ,„ . .cin us lomme,alî„rcsd-eire trompés. I.'éminu,,. du p.p.rr mcn^oii V'é^é
(01. iingnhere, car pendant quelque teiupi cl h- a „.,..- .-. J,?.

..'•!

m u^ni une rots pcnc. tout cil ...mrf-jmcjt ton.bc cû tiéc.dV""""^"
" '

I-e .Miuiftic du Déi^^rtcHicnt de II

iice

«k Novembre
nterieur ÀlaCdnvcntion. le 28

+ Moni'cur n î^nvirr.
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•or\ pour laquelle les chemins étnicnt en si «auvals état^

bn lui a répondu en plusieurs en koits (|uc le peuple rclusoic

absolus, ent toute contribution en travail et en argent
pr ir les réparer, Le 6 île Janvier le ministre de 11 térieur

s'est plaint de ce qui' ctoicnt dans un éttt de /f'/'^. ••/

ipouvantable. Dans u tem[ d'anarchie, 1 entre ' ics

grandes routes peut-être rtgaruw comme une chose peu
d'importance; Mais k ^eu d'attention qu'on y donne lait vo.c

que, mêmrdans les objets ou le peuple .1 l'intérêt le plus pres-

sant, le gouvernement est dans l'impuissance de faire aucun
bien ; il ne lui reste de fiirce que pour taiic du ma'.
On a aboli les dixmc; et les payent nts (\i: rentes tcodales ;

bientôt apr'h le peuple a refuse de payer les tailles ; enfin il

ne veut pas nicme contribuera réparer les chemins qui sont
pour s{i; jtilitc et son usage. Telle est rétâr des « hoscs ;

çt cependant il y a en Angleterre, pirmi ceux ^e mcUnt
de politique, des gens qui nous disent que îfaircs de
France finiront p.ir bien aller, comme s'il et* possible de
remédiera de si grands maux par de nouvelles expériences,
1-' seul remède qui paroisse maintenant convenir aux maux
'' la l-raiice, ce r'rst plus la bienfai:.ancc d'un Louis XVÎ;
'naisc'cst lerétab. ^cmcntabfoluct san^ restriction de lan-
cien gouvernement accompagne de ce qu'il avoit de plus
apable d'imprimer la terreur. // n'en était pas ainsi sou*

! 'ûmtfn gouvernement. Mai» les françoià n'en étoient paat

contents. Le 7 de Janvier le ministre de l'intérieur jHjrtc

des plaintes contre la Commune de Paris, et écrit à lu Con-
vention en ces termes ; — Au milieu de l âlondaucc, tiouf

sommes sur le point de pi rir par tti Jaminé, f^ciJa lefruit de ces

déclamations éternelles qui échat/J/cnt les têtes du peuple, L'ad^
fninistration est négligée,' tout est dans un horrible désordre;,

t\otn' nourriture, dit St. Just, a disparu en proportion de ce que
notre liàerié a augmente. * Voila en deux ti.otî» le mal et sa

cause. Ix.*s Jacobins disent dans l^u^res^c aux sociétés de
leurs frères,— Le peuple triomphe et soufre pendant quatre

ans de misère et pendant quatre mots d' iirafa continuels, f
M Leg

Moniteuf t Dcccmbrc.
'Lcurcs de Robenfpicrrc a Ici Cojnmctianis, N o 8> pgc 386, 387,

Éi
» '1
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•Les députés du département de Loire et Cher paroisscnt à

la barre de la Convention le 26 Novembre, et y déclarent

une insurrection de 25,000 hommes occasionée parla grande

cherté des grains. Ils assurent cependant qu'il y a dans le

pais assés de bled pour un an. Mais la conduite du peuple

a causé une si grande détresse qu'une pauvre femme de la

paroisse de l'Hovital alla trois fois au marché de Romoren-

tin pour acheter du bled. N'ayant pu s'en procurer elle

retourna chez elle, et poussée par la rage de la faim, elle

tua son enfant. Elle fut ensuite pendue pour avoir commise

ce crime. * Voila qui mérite ceitainement quelque attention

de la part de ouvriers pauvres, de la part de ces classes de la

société parmi lesquelles nos jacobins réformateurs s'efforcent

de répandre leur poison de Inégalité et des droits de l'homme.

Ces droits ont produit des effets charmants, et des fruit s dé-

licieux dans la France: car on y traincà la potence des

pauvres qui ont tué leurs enfants ponr les empêcher de mourir

defaim y tandis qu'il y a assés de bled dans le pais ! ! !

Paine dit, qu'au moyen d'une révolution^ le peuple sera civi-'

Usé par la Jouissance de cette abondance dont il est maintenant

:privé. L'abondance produite par la révolution est, pour

les françois, un texte capable de fournir une ample matière

de discours. C'est donc au désir d'obtenir de tels droits

<t une telle égalité, -c'est à cette lueur brillante de bienfai-

sance en spéculation, c'est à ce système admirable de lu-

mières NOUVELLES ct de philosophie françoise que nos

Î)auvres doivent donc sacrifiei toutes leurs ressources actuel-

es ! Que d'avantages, quel bonheur, quel gain pour eux

s'ils pouvoient renoncer à tout ce que l'Angleterre leur

procure actuellement de bien et de mal, et s'ils pouvoient

acquérir ces droits qui, au milieu d'une abondance jacobine,

amènent une famine qui jette les mères dans le desespoir,

les pousse a tuer leurs propres enfants, et ensuite les con-

duit à la potence en vertu de ces mêmes loix qui les con-

damnoient auparavant à mourir de faim ! ! Oh John Bull 1 f
ce

* Moniteur, 27 Novembre,

t Nom qu*on dtmne quelquefois à la Nation Angloifc en ftylc familier.
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ce n»estpas ainsi que ton gouvernement traite les bêtes fé-

roces. Tu peux être enfermé dans la Tour, John, mais on.

ne te fera pas manger tes enfants.

Manuel disoit. Nous voyons toui les jours dans les rues, et

même aux portes du sanctuaire des loix, des misérables qui man-

quent de pain et d'habillement. * Notre situation est telle dit

un membre de la Convention, que la tirannie sera le résultat

de nos victoires, et la vengeance sera l'effet des commotions popu^

laires. Si les droits de l'homme continuent d'exister, ils seront

écrits avec le sang du peuple sur le tomkeau de la liberté. L a-

sykdenos fermiers 'sera violé ; il n'y aura plus ^espérer de

récoltas pour l'avenin et notre nation deviendra la risee de

l 'Europe. \ .

, , i

Le 3 de Janvier, le Maire de Paris disoit à la barre de la

Convention, cette ville est illustre, mais misérable. Oh! st

les bons citoyens se ralUoient, nqus verrions les conspirateurs^

répoussés dans les ténèbres comme au lo Aoust. C'est ainsi

qu'on invoque die nouvelles révoltes—de nouveaux massa-

cres. Les droits de l'homme sont écrits en lettres de sang

françcis\ Tel est maintenmt le langage que tiennent les

jacobins eux-mêmes jusques dans la Convention NauoBalc.

Nous connoissons bien clairement par l'expérience le prix

de ces droits bienfaisants que nos réformateurs anglois regar-

dent comme une faveur insigne du ciel, et qu'ils désirent

ardemment établir dans ce royaume.

Ce seroit insulter votre l>on sens, pouvons nous dire aux

ouvriers qui gagnent leur vie dans les villes de manufactures

en Angleterre, ce seroit insulter votre bon sens, que d'éta-

blir une comparaison entre votre situation et celle des

ouvriers des villes de France. Vous savez, et ce qui vaut

encore bien mieux, vous éprouvés que dans notre pais,

l'industrie est bien recompensée. Chaque Samedi soir,

vous êtes payés en espèces sonantes ; et le Dimanche vous

avez pour votre dincr, qjielque chose de mi<«ux qu'un assig-

nat Une maison chaude et bien fermée vous met a i'abri

M 2 a«

ftvle fûmilier.
* Monit. 2Dccmbri. \ i St, Just, Monit, i Décembre,
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du froid et du mauvais temps, bien mieux que ne fcroit une
branche de l'arbre de la liberté. Gagneriés vous à changer
un bon habit ou une paire de forts souliers pour une cocarde
aux trois couleurs ? Enfin quelques puissent être vos sujets de
plaintes, vous savez que ce seroit bien mal y remédier que
de prendre des mesures qui tôt ou tard changeroi.cr; votre
excellent bœuf et vos puddings pour deb grenouilles et de
la soupe maigre, qui remplaccioient vos bons feux de char-
bons de terre par des petits morceaux de bois pris à la dérobée
dan.s les forets nationales. Quelque grand que puissent être
vos sujets de plaintes, ce seroit pour vous un triste remède
que celui qui changcroit vos navettes en harhes, vos mar-
teaux pour des piques, les shellings et les guinées de l'An-
gleterre pour les papiers assignats des philosophes jacobins.

Avant de terminer ces détails historiques et nos observa-
tions sur ce royaume ruiné et malheureux, il ne sera pas
indifférent de faire contraster les maux de l'i France sous la
royauté avec les remèdes appliqués sous le gouvernement de
la république.

Maux sous la Royauté. Guérisons Républicaines,

Payement des tailles -.—un La saisie des Mens qui le^
^^^^» payoient.

—

Cuérisen,

Un déficit de cinquant* fix Un nouveau déficit de trois
millions dans le revenuel an- cent millions dans le reve>
nuel.

—

G. and malheur, nu annuel.

—

Réparation,

Dix millions de papier roy- Trois milliards d'assig»
al en circulation.— ^«y^/ de nats. — OC'

'

fp.ctiw,

plainte.

Dette Nationale de trois

cent millions a payer par an.

--Souffrance pour l'état.

Drrte de neuf milliards.—Soulagement,

Marie-Antoinette ^,.rnu/]/iin Mademoiselle 1T\ :

J

Mau;t
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Maux sous la RoyautL Guérisons Républicaines»

née par le public pour la pré- applaudie pour conduire des

tendue follie d'un collier. prisonicrs au massacre.

Gouvemernent de Louis -Le despotisme de Marat.
X/L—4^«i. —Délivrance.

Des gen^ de robe et des Jurisdiction sommaire de
procès.

—

Embarras^ la lanterne.

—

Moyen expédiiif.

Vingt cinq millions pour Charge annuelle de cent

h dépense annuelle d'iin cinquante millions pour les

Kdu—'Fardeau poux / Ulat, dépenses de sept cent Rois.

-^Soulagement,

Sept prisoniers dans la Bas- Sept mille prisoniers dans

tillç.

—

Abu» d'autorité. les cachots municipaux.—
Bienfuit de la Liberté»

Plus de do jze cent gorges

Procès par Jurés.— Nou- coupées dans une seule nuit

wlle institution, au tribunal de la pique,—Hu-^

mar^L^ du nouveau code cri^

mine/.

Observations sur une Milice et des associations

aformer^ et sur la question de la Guerre»

MILICE.
JUS QU 'ici j'ai dit peu de choses sur l'innovation. Il

n'appartient qu'à des enfants et à des esprits bornés de se

déclarer contre une mesure de précaution, précisément par-

cti|u'clk est uiic iiouvcauié. Dans tous l(*s temps, il y a

des
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des choses nouvelles qu'il scroit très utile d'introduire.

Ainsi le Bill de Mr. Grcnville pour examiner les élections

douteuses a été une innovation} l'hcbeas corpus ^ la Chambre
des Communes ont été des innovations. Il ne s'agit pas

maintenant d'une question générale pour ou contre toute

innovation: 11 s'agit de savoir de quelle nature sera celle

qu'on se propose ? Car il est hors de doute q-'il faut en in-

troduire quelqu'une: et lorsque nous considérons les progrès

que fait au dehors l'esprit d'égalité, le danger intérieur qui

menace toutes nos propriétés et nos vies mêmes, Peut il

rester aucun doute sur la qualité de l'innovation qui nous est

nécessaire ? Dans les circonstances actuelles, faut il intro-

duire quelque nouveauté qui assure les propriétés ? Est il

a propos d'amener et de soutenir le monstre a cent têtes,

dans des clubs de désordre * et dans des associations de
trouble ? Seroit il expédient d'entretenir un esprit, et de
favoriser parmi nous un principe qui a renversé la France

dans la poussière? Ou bien, devons nous sérieusement pen-

ser à quelques précautions nouvelles qui puissent établir une
digue contre les flots et un abri contre la ten>pête, afin que
nous soyons en sûreté contre les vagues et les orages, lorsque

nous en serons assaillis? 11 n'y a parmi les propriétaires

qu'un homme stupide et imbecille qui puisse rester en sus-

pens sur ces cjuestions. Quand à moi, je pense que l'inno-

vation qu'il nous faut, et qui devroit être solicitée unanime-
ment, c'est une milice de rati^ et de jile compsée de proptit"

tciires,

La
i^—- I \— ' ' I I > I'- I ' ^— . I ..i. I ! I ^. «w. Il - Il !— I ,, ,1 I, I— m ,, I

• On dira peut-être que les Clubs fe font formés fans défordre, et que

Jes alTociations fe font affembiées fans troubles. Mais il ne vaut prefque pas

la peine de réfuter cette objection. Car comment ont fini en France les

clubs et les aQ'ociations qui s'étoient d'abord formés et alfemblés (ans défor-

dre et fans troubles ? Des hommes modérés et bien intentionés, qui a-

voient établi quelques uns de ces clubs, y ont été comme foulés aux pieds,

rt s'en sont vu chaffés par de nouveaux arrivés qui n'avoient rien de mode-
ré dans leurs viies. Il en fera de même dans toutes les afTociations ou l'on,

admettra des gens fans propriété. Les non propriétaires seront toujours lc$,

plus nombreux ; les propofitions les plus violentes feront celles qu'ils goû-
teront le mieux. Ils lavent qu'ils n'ont rien a perdre. Voila le pivot fur

lequel tournent de pareilles alîemblées. Apres avoir commencé, peut êttç

avec de bonnes intentions, elles tinilTent p^r vouloir tout uéuuire.
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La tiranr.'c populaire est une frénésie qui gagne rapide-

ment, li tsr certain qu'elle se répandra si on ne prend de

bonne heure, Mes mesures efficaces pour la prévenir. Des

soldats tîiés de la lie du peuple, et dont l'intcrêt imaginaire

est de se joindre a des insurgents de toute espèce : voila

ceux qui iormtnt la principale et dernière ressource de tous

les Etats de l Europe. La confiance en de pareils soutiens

semble biei ha-ardec ; et selon le cours naturel des choses,

il estacrain Ire qu'à la longue, cette ressource vienne a man-

quer. Les pénis sont trop évidents pour être dissimulés ;

ils sont trou formidables pour être palliés. Tandis que les

dangers se présentent ainsi de tout coté, il faut »" endre des

niesiucs efiicaccs et décifives ; il est nécessaire d'adopter

quelque svstcme qui défende et assure les propriétés. Il n'y

a que la ïvMlc et l'entêtement qui puissent mettre obstacle à

ces précautions.

Les piopriétcs seroient en sûreté si on formoit une milice

de ceux qui l-s ossedent. Il y a des gens, qui ne retirant

^ucun avan' i-j 'e U paix et de la tranquilité publique, ne

demandent ^v -^àeux que de la voir troublée, et cherchent a

exciter de^ i. :pctes qui les élèvent eux-mêmes en renver-

sant et rain.vit les autres. Les propriétaires pourroienc

envisager avec plus de calme et de patience les attaques de

ces hommes dangereux, soit qu'elles fussent ouvertes et

déclarées, soit qu'elles fussent secrettes et cachées.

' Mais, après tout ce qu'on peut dire, la seule idée de par-

tager les propriétés est une potion délicieuse pour la grande

masse du genre hum.ain. Elle trouvera des partisants en-

thousiastes dans tous les pais, et dans les rangs d'une armée

plus que partout ailleurs. U faut donc que les propriétés soi-

ent assurées par ceux mêmes qui les possèdent, en en formant

des corps de milices arm':es. Dans chaque Comté de mé-

diocre étendue, on pourroit établir un corps de mille

homme de cavalerie assez disciplinés pour obeïr au com-

mandement et garder leurs rangs. Il en couteroit peu à

l'état pour les enroiler, les rassembler en compagnies trois

jours par an, et les réunir en régiments, une fois en sept

ment,
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ment une sécurité permanente contre Jcs exemples penicieujt
de la France. Ce scroit également une précaution assurée
en Angleterre contre les progrès des principes malfaisants
qui tendent a 1 anarchie, à la guerre civile, et à l'effusion de
sang qui ont précipité nos voisins dans leu: i malheurs actuels
et dans une situation désespérée.

On a dit qu'une milice de cette espèce est impratiquablc.
Je ne prétends pas raisonner sur un cas entièrement nouveau.
Cependant je demande quel inconvénient ily auroit. si tous
ceux q«i possèdent dans le royaume des propriétés en terres,
si tous ceux d'entre eux qui ne désirent pas le renversement
de notre constitution sous prétexte de la réformer, si en
vertu d'une loi qui les y autoriseroit et en regleroit la ma-
nière, s'ils pouvoient à chaque instant se rassembler armés, se
former en compagnies et en régiments, et être toujours prêts
a s'opposer aux amis de l'anarchie ? Je ne crains pas d'as-
surer qu'une loi de cette espèce est essentielle au salut du
public. Je ne crains pas d'avancer qu'il ne peut y avoir
rien que de bon dans une loi qui prépare des moyens de
jureté et de défense, tandis qu'une enragée manie pour l'u-
surpation réunit et électrise les ennemis de l'ordre et de la
paix. Tout ce qui a rapport aux loix précédentes sur la
mihce est hors de la question présente. 11 n'étoit pas
d'une conséquence capitale qu'elles fussent ou ne fussent pas
exécutées. Mais le moment actuel est périlleux. Le dan-
ger est trop grand et trop prochain pour qu'il soit permis de
le mépriserou de s'en amuser. L'anarchie est à nos portes ;

il n'y a donc que des mesures déterminées et vigoureuses qui
puissent nous sauver.

A SSOCI ATIONS.
Apres l'établissement d'une milice telle que celle dont

nous venons de parler, la seconde précaution qu'il faut pren-
dre, c'est de répandre l'esprit d'association pour réunir les
amis de la constitution. C'est vers cet objet que doivent
tendre les nobles efforts du zélé naturel à tout homme digne
de porter le nom de vrai et fidèle sujet Britannioue.

11 n'y a aucun ami réel de sa patrie qui ne soit charmé de

voir
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Voir ce coup électrique devrai patriotisme se répandre avec

une vitale énergie dans toutes les parties de l'empire. C'est

lace qui couvre de confusion le jacobinisme, rassure toutes

les âmes droites et généreuses, donne de la confiance et inspi-

re du courage aux défenseurs d'une cause juste. Cet effort a

été comme un coup qui a subitement répandu son influence

naturelle dans toutes nos comtés La vitesse avec laquelle il

Vest partout communiqué, ne permettait pas d'esperer que

toutes les viies seroient dirigées uniformément et précisé-

ment vers les mêmes objets. Dans peu de temps, on en

connoitra et sentira mieux le but et la véritable intention.

Alors on verra indubitablement la nécessité de fixer des pla-

ces de rendez-vous ou les honnêtes gens pourront se réunili

tandis que les méchants en seront exclus.

L'esprit national est enfin réveillé. Ceux qui en sont

animés ont vu assés longtemps les abominables associations

de ces désperés qui souhaitent et qui ont osé demander ou-

vertement le renversement de notre excellente constitution,

sous des prétextes de réforme jacobine. Nous avons vu le

danger : rous avons été choqués des insolentes menaces des

invincibles rassemblements de populace. Nous avons cherche

les vrais moyens de sûreté. Au moyen d'une défense vigou-

reuse et proportionée à la malignité de l'attaque, une grande

Nation fera voir qu'on ne l'insulte pas impunément. Si, de»

le temps des premières scènes de la révolution, il y eut eu en

France de pareilles associations, ou quelque chose de sem-

blable, on auroit pu, par là prévenir toutes les horreurs

enfantées par la révolution. Mais la Cour, le Cierge, a

Noblesse, les Parlements et autres premières classes de la

société n'ont point connu leur danger. Dans notre pais le

cas est directement contraire. Nous sommes iNtruits par

l'expérience malheureuse dont les françois sont victimes.

De tous les moyens, qui peuvent efficacement nous tenir

prêts à atirontcr avec succès la tempête d'une révolution et

ail" résister, le premier c'est la formation d'une milice

r^..cL^Af>nri^,^r\pT^^\ve%l le sccond ct Ic dIus direct
SVU&<Ï ^Vii, I V'"^JV* v»-» r^^i

N sipres
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après celui là, c'est l'établissement d'associations qui réu»
nissent tous les vrais amis de la constitution.

On peut dire, en route vérité, qu'il n'y eut jamais d'cpo-
que qui exigeât autant d'union de fermeté et de détcimi.^
nation dans les moyens de secours. 11 faut que tous les amis
de l'ordre et de la paix s'y portent entièrement de cœur etdfc
main, tandis qu'il est encore possible de prévenir les hor-
tfurs dont nous étions menacés, il y a très peu de temps.
Nous sommes dans un moment qui doit porter une crainte et
une agitation politique dans tous les cœurs. 11 ne s'agit pas
seulement d'Empires, de Rois et de Ministres; car il y va
aussi de nos fortunes, de nos maisons et de nos familles.
Voulez vous éviter des malheurs semblables à ceux de la

France ? Prenez des mesures fermes et vigoureuses : établis-

sez des associations sur la grande base de la propriété uni-
verselle : que vos résolutions soient dictées par la prudence:
qu'elles soient exécutées avec énergie. Gardez vous bien,
Sunout, de prêter l'oreille aux prétextes insidieux des jaco-
bins réformateurs : car nous sommes dans un de ces moments
ou les milieux ne sont pas de saison. L'exemple de la
France est completrement dévclopé devant nos yeux. Ce
sont des propositions de réforme qui ont cause dans ce mal-
heureux royaume, tant de massacres et d'embrasements. Un
si triste spectacle doit, au moins, mettre notre Nation sur
ses gardes contre ceux qui osent déclarer ouvertement qu'ils
sont prêts a nous exposer à la perte de tous les biens dont
hous jouissons : Contre ces gens qui en désirants une nouvelle
révolution, veulent cxpoler aux coups désespérante du ha-
sard tout ce qui fait notre bonheur actuel.

C'est sur cette question que doivent se réunir tous les
ennemis du jacobinisme. Cette question doi/ répandre une
influence favorable sur tous les ordres de la société, afin qu'on
puisse apprendre et connoitrc que nous mus rallierons toujours au-
tour de la constitution. * Qui ne sera point ^omllcQ par des

reformes

* Discours de Mr. Fox au Ctub da Wliigs.
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formes m par Varbre de la /i/^r// vrai simbole de confusio^

Vcbine. Auflitôt que le gouvernement .'est réveil c et a

porte £on aticntion sur la nature de la crise actuelle, e

danjicr a cUniinué. Le bon et admirable esprit du peuple

unr f-is mamrcfté, les ennemi:^ de la tranqvnlite publique

nocront plus avouer ouvertement ces opinions jacobine»

qu on nous presentoit. jusqu'à CCS derniers jours, sous milla

formes ditferentes. \h travestiront leur sentiments sous uii

extérieur de mesures plus tempérées, plus
"^^^^Tf";^j^^

vont maintenant se montrer sous le caractère de s mples

réformateurs. Ne noas y laissons
P^^P^^-Jl^^^^^^^^^^^;,^

seront que mieux déguises et plus séduisants ;
ils n en auroi^

nas oinsen vue l'égalité et les séditions. La grande et

errible expérience de- la France a sufTisamment appris a ce»

Jen là qu'une représentation égale du peuple detru iroie

^. mi nol coûtes Tes autorités légales et P-f-;[ ^^^^^^^^^

Lleterre les mêmes ellets qu'en hrance. Les réformateur^

Tcene espèce doivent donc être regardes avec autanr

d'ombrage et de meliance que les jacobins déclares. Cet

tTement contre les uns et contre les autres que doivent se

tenir en Wrde les associations louables qu. se forment dans

oute rétendue de ce royaume. L:A"S»^^^-^^
t't"u ne^uTra".

nérité fait mal aux yeux des jacobins, en gardant U neut a-

[,té [et en se déclarant ennemie elle est pour eux un objet,,

de terreur.
,

Il s'agit donc de connoitre les moyens que ces ruses dema-

Jsues employent pour répandre dans notre patrie la même

cSon qui a ruiné la leur. Ils n'ouvriront très cer-

a^nement ^a. leurs boutiques . ils ^'etaUront pa. t^^^^^^^^^^

Ils trouvent la moitié de leur ouvrage tait par les mau>s

deLeensda part e ropposilton tt ^^^x x^o^ réformateurs

de la fonftitution. lis voyent le résultat des soins de no.

g n aréfbrme; ils trouven%u 'il répond très exacternent^

P :«.o«r;«r.<, . ik s'accordent parfaitement avec

N 2
evx
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eux ; ils rru-nr à la réforme avec plus de force qu'ils onf ja-
mais crié cil Irance; à la lanttme. Ccfc unif)rmité de
vues, et certe union entre les jacobins deftrurteurs et les
anplois réformateurs doit faire ouvrir les yeux à tous les hon-
jictcs gops et les rrunir tous jusqu'au dernier, par les plus
fermes lie s d'affociation.

Des '^é^'lar tion> foibics et lanjruissantcsde loyauté ne sont
pas ce ou il nous fiur. * C.V ne sont pa^ de ces protcflations
qui lig iifienî nuclquc chose ou ne fignifien rien du :out et
qui seront ouhlires dans iix mois : nais ce dont nous avons
besoin c'est de la plus vigoureuse oppofition contre toute
îdéedeéforn-c qui seroit fondée sur ce principe qu'il faut
accorder au peuple un pouvoir plus grand et plus étendu.

C'en

• Grand nombre d'aiïoci.ntions fcmblcnf avoir eut une attention marquée ;

déclarer leur lovauti- et leur relpirft pour la Conflitution. En cela elles,

ont voulu employer des phrales dont le fens eft équivoque, ou elles on»
voulu plaire aux réformateurs, Elles fe lent exprimées comme (i elle
dcfiroient cmbralFer les hommes de toute elpece, fans avoir égard à leur
feutiments politiques. Si leur conduite et leurs ménagements euflcnt éti
portés un peu plus loin, elles auioicnt produit des déclarations que de:
francs et avoués jacobins n'auroient pas lefusé de figner. leur intcntior
dans le principe n'étoit pas droite, et tcndoit fortement à afFoiblir la fore
et la vigueur des aflbciaiions. Dans un moment de crainte et de dangc
bien fondée, le péiil commun imprime une (énfation commune qui raffeir
blc bien vite ceux qui font expofés. Ils le réunifient pour le mettre en
«léfenfe contre les attaques de ceux qui font déjà réunis pour les détruire.
Dans un moment fi critique, qu'elle inutilité, quelle foibletic de montrer
une condelcendance déplacée, quoique lincere ? Quelle maladrefle de cher-
cher par la déclaration de vosfentimentî, àattirer dans vos fociéiésdes hom-
Jnesdejàaffociés pourfoutenirdesopinionsdireftcmentcontraires aux vôtres:
«les hommes qui adoptent les principes de la révolution de France pou.
changer notre conftitution, et qui ne s'en cachent pas, (car il n'y a pas ei-

une feule propofition de réforme qui ne fut fondée fur ces mêmes prin- %
cipes.) Quelle fimplicité d'ei^ercr qu'ils fe réuniront à vous de bonne
foi et fans hypocrifie ? Non, il ne peut y avoir qu'une foiblcfle inexcufa-
ble dans des procédés de cette efpece. Il auroit fallu au contraire, exclure
exprellement et formellement, par ces déclarations, et renoncera toute
iinion avec ces hommes diingéreux qui ne font pas faifis d'horreur à la feule
idée de toucher à la Conftitution dans un moment auffi périlleux que celui
cl. En leur donnant ainfi l'exclufion, on vcrroit que quelques nombreux
qii aycnr CIO pdinu nous les réformateurs avant le lo d'Ao^it, onnetrou-
ycroitpsowintenant un icul homme fur mille qui cçouteroit 4« f«i8 ^^'^A
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C'est li qu'eft notre danger du ipomcnt actuel. Celui qu'

u'adrcflc à vous ce n'est pas encore le puant jacobin du com-

mun, avec ses bras nuds et ensanglantés, fanant une pique

et prêt a vous l'enfoncer dans la gorge ; mais celui que vous

avtz à craindre maintenant, c'est son gentilhomme Kcuicr,

c'est votre modeftc reformateur qui vient humblement vous

demander peu tandis qu'il a intention de vous arracher leau-

coup. 11 sait d'avance le parti qu'il tirera de ce peu si vous

avez l'imprudence de le lui accorder. Ne vous laiflcz pas

cajoler et duper par ces fourbes adroits. Refiftez a tout
CHANGEMENT dans unc constitution qui vous procure tant de

moyens de richeflcs et qui protège tout ce dont vous jouifl'ez.

Déclarez hardiment votre horreur pour tout changement,

et pour toute proposition en faveur d'un changement qui ne

scroit pas proposé et établi par notre législature. Présentez

une pétition au Parlement afin qu'il porte une loi contre

tous ces clubs et toutes ces assemblées qui ont pour objet

de faire des expériences sur la félicité de la nation Britan-

nique ; de déterrer des droits meilleurs que ceux dontjouis-

sent

propofer sérieufcment le mot de reforme. Il n'y auroitpas un homme fur

mille qui n'en regardât la Icule idte comme unc fourcc de ruine Na-

tioiinle.

Il devroit y avoir dans cesadociations un objet, auquel on n'a pas penfc,

mais qui feroit peut-être aulFi utile et plus elficace qu'aucun autre. Ce

fcroit que les Membres alfociés ne fiifent aucun commerce avec les mar-

chands et les négociants entachés de jacohiiiilmc. La conftitution de l'An-

gleterre protège les propriétés auffi puilFamment que celle d'aucun autre

éiat de l'Europe. C'eft donc une atrocité de faire des tentatives pour altér-

er celte conftitution bicnfailante. <^uand on pcnfe à la conduite de ceux

qui, par leur indolence, encouragent les violents tHorts que d'autr«;s font

pour la détruire, peut-on s'emptcher do voir en cela un trait de flupidité

étonnante de l'cfprit-humain ? Parmi ceux qui connoillcnt le caractère du

peuple dans chaque ville d'Angleterre, y eiiat-il un leul qui n < it quelques

fois entendu vanter les richeffeS des fujcis Britanniques mal aftcctionés au

gouvernement? Si vous parlez du dngcr qu'il y a dans les principes

politiques adoptés par certains propriétaires ; Q^ue dites vous là ? s'écrie

t-on auflitôt, Jaites donc attention à /'opulence d'un tel et d'un tel. Ne/ont

ils pas des gens riches ? JS^ont ils pas une fortune à conjerver ? Oui ils

uni uisc ivjtuis-w, it!:iii vjtit j-^u» ......f. — ••,',-• — r

i^ient ^ue leurs propres perfonnes; et voila pourquoi ils font prcts a cxpc-
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102 L'EXEMPLE de la FRANCE
sent les anglois ; de changer vos loix, votre religion, votr^

gouvernement, et de vous donner en place de tout c ela les

nouvelles lumières de la pblilcsophie françoise.

Si quelqu'un doute que j'ai raison de parler «infi, je le

prie de lire et de bien confidércr les adreiïcs présentées à la

Convention Nationale de France par nos réformateurs an-
glois. Je vais en donner un petit nombre d'extraits.

Les amis du peuple et la fociétc conliitutionclle * de
Newington s'addreiïent à la Convention en ces termes :

—

C'est avec la plus profonde sensibilité que nous voyons vos succès

dans vos entreprises peur délivrer de l 'esclnvaoe et désalniser les

braves nations qui vous avoisinent. Combien elle est sainte l'hu-

waniié qui vous engage à briser leurs chaînes f

(Signé) 1. F. SKiPPEK.
F. PEACQCK.

La»

le*- la tranquilité publi-iue aux hazards des troubles. D'où vient que ces

gens là vantent leur fortune? C'ed probablement parceque leurs voidns,

propriétaires en fonds de terre ou en fonds d'argent, quoique pcnfants dif-

féremment ont groflierement et aveuglément donné dans le panneau auquel

je fais ici nllulion. Ils ont été des années entières, d<'ns l'habitude dç.

foutenir des jacobins réformateurs. Ils ont ainfi accumules fur ces répub-

licains mal-intentioncs des richeffes qui, maintenant, font fur le point

d'être employées a leur propre deflruftion, Ils ont placé leurs revenus

flans les mains d'hommes dangereux et tout difpofés à en employer les

intérêts à l'établiifement d'une Convention Britannique compofée de
frères Citoyens d 'égalité. Ils ont fournis à ces hommes dangereux les moy-
ens de faire des foufc iptions pour procurer de l'argent, des vivres et des

habillements aux alf?irins et aux régicides françois ; il les ont mis en état

d'avoir, dans l'intérieur du royaume, des fuccès qui leur donneront le

pouvoir deJubjuguer les vices de la conjlitution angloije par une reforma

radicale.

La mégardc grolTiére de ceux qui employcnt ainfi leur argent . cur

propre deftruction, mérite les plus grands réproches. Que ceux qui fci-

mcnt réellement la conftitution, dépcnfent leurs revenus en faveur de ce«x

dont ils connoilfent les principes.—Qu'ils ne falTcnt pas la bévue de favo-

rifer les fédiiions et d'encourager le républicanifme, lans s'en douter. Ex-
aminez la conduite des partilants des différents fyftêmes politiques OU
religieux, et voyez fi les individus ne font pas attention à ce point.

par celui qui, a parler politiquement, a été le plus jna«t;aù Citoyen qni ait

vécu dans ces derniers temps. Cela n'empêche pas qu'il y ait des Noble»

qui peuvent fc glsiificr d'avoir été fcsami^i,
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La fociété de la révolution à Londres—Nous mus réjouis^

:onSy surtout ^ de la révolutiofi du 10 Aoust si nécessaire pour vous
assurer les avantages que la révolution précédente vous avait

appris à espérer. Nous éprouvons une agréable sensation de ce

que le droit d'insurrection a é(é exercéavec tant de succès.

(Signé) J. TOWERS.
COOPER.

Les amis de la liberté et de Tegalité à Bclfaft.

—

Pour la

gloire de Inhumanité, puisse votre déclaratiiiu des droits être pra^
tout mise en pratique.

Les volontaires de Belfalt.

—

Les succès desfrançais assurent

la liberté aux nations voisines.

Les fociétés unies de Londres écrivent ainfi à la Conven-

idrejjfe les plus ferventes prières au Dieu
de runivers y afin qu'ilfoit favorable à votte canfe qui ejî Ji
inti:nc;nint unie à la notre. Nousfommes dégradés par un fys-
îêiiie oppr>ffif d'iriuifition. Ses ufurpations invincibles mais
continuelles ont prcmptement u uillé notre nation de fa liberté

fi vantée-, elles l'ont prtfque réduite à l'état abject d'efclavage

auquel vous vous êtes Ji glorieufement fouftraii vous-mêmes.
CINQ^MILLE Citoyens anglais enfantés d'indignation, ont le

courage de s'avancer peur délivrer leur patrie de l'opprobre dont
elle a été couverte par l'indigne conduite de ceux quifcnt revêtus de
l'autorité. François, notre nombre paraîtra petitfi on le comparea-
vec le reste de la nation, mais fâchez qu'il s'accroît chaqueJour, Si
le bras de l 'autorité terrible et toujours levé intimide les foibks ,•—Si lesfaujjetés répandues continuellement et avec tant d 'adreJJ'e

trompent les crédules

,

—Si les liaijons publiques de la Cour, avec
desfrançais reconnus traîtres à leur patrie, entraînent les ambiti-

eu)t et égarent les efprits légers et imprévoyants, nous pouvons
avec confiance vous ajjurer. Hommes libres et amis, que les can'

noijfances font parmi nous un progrès rapide. Fous êws déjà

libres—Mais les anglais fe préparent à le devenir.

^O
J
j^JiC/ iVi . ;Vi i\ ivVj r\ i\KJ ly

F. HARDY.
La
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La fociété conftitutionclle de Londres.—// feforme dc^

Sociétés innombrables^ de la même efpece, dans toutes les parties

de l*Angleterre. Les révolutions deviendrontfaciles après l'ex-

emple que la France en a donné. La raison eji sur le point de

faire des progrès rapides : et il n'y auroit rien d'extraordinaire si,

dans un efpace de temps plus court qu'on peut s'imtfginer, si les

français envoyaient des adrcjjes de félicita/ion à une Convention

Nationale à 'Angleterre.—D'autres nations ne tarderont pas à
suivre vospas dans cette carrière de progrès vers la perfectioné

Elles se reveilleront de leur léthargie : elles s'armeront pour ré-

clamer les droits de l 'homme. *

(Signé) SEMPILL,
D. ADAMS,
JOËL BARLOW,
J. FROST.

La réponfe du Préfidcnt de la Convention contient une
véritable déclaration de guerre contre l'Angleterre, Les
ombres de Penn, d 'Hampden et de Sydney voltigent au dejfus de

vos têtes ; et sans doute, il approche le moment ou la Convention

de France enverra des compliments defelicttation à la Convention
Nationale de la Grande- Bretagne.

Le 15 Décembre la Convention a fait une autre déclarati-

on de mênie nature. Elle dit qu'elle traitera en ennemis les peu-*

pies qui refuferont la liberté et légalité, ou quiy renonceront ; les

peuples qui désirent conferver leurs Princes et des claffes ou or-

dres privilégiés^ ou qui voudront entre;' en accùmodement avec eux,

II y en a qui, fans être jacobins, condamnent la guerre

ou s'imaginent qu'on auroit pu l'éviter. Mais ne devroient
ils pas réfléchir férieufement fur ces extraits des correfpon-
dances directes entre nos répubicains anglois et les françois

coupes-gorges ? La paix donnoit à ceux qui travaillent à

renverfer notre conflitution, un pouvoir et une facilité fans

bornes, d'entretenir une liaifon luivie avec la Convention de
France. Ne faut il pas tout à fait être privé de larailon, pour

s'imaginer

* Cette adrefle à la Convention Nationale fut prefcntée le 28 de No-
vembre, 1792. Par conlequent ceux qui l'ont envoyé approuvent directe^

mem toutes les horreurs commik» le dernier mois de Septembre*
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s'imaginer que cette liaifoa ne nous auroit pas cxpofé au

danger imminent de perdre tout ce que notre gouvernement

et nos loix nous affurent, c'cft à dire nos vies et, nos pro-

priétés ?

Une pièce qui ' rite d'être connue c'efl les procédés de l*aJfo»

ciatton des amis de Co/yZ/Vw/^;; prélidés par le Duc de Lein-

ilcr, à Dublin. Nous y trouvons une preuve claire et indubi-

table que nos dangers ne touchent pas à leur fin. En dépit de

nos alfociations, le jacobinifme à bien de la peine T^ s'alFou-

pir. Les efforts des ennemis du bon ordre et des loix ne fe

ralentiirent jamais. L'Irclande ell leur terrcin favori ; et fi les

nouveaux principes d'cgaiitc, ii les nouvel/es liimicres fran-

çoijes s'y ctabiifibient, elles ne tarderoicnr pas a porter Tem-
brafement et le ravage jufques dans lecentre de l'état qu'elles

attaqueroient dans fon principe de vie. Ces amis invitent

le peuple à Subjuguer /<? corruption, l'infamie, les ailes les

plus méchants foHs les plus vilains nor.is, qui forment lefyjlême

régulier du gouvernement i à introduire une réforme radicale»

par le moyen d'un corps de vepréfentants qui forment une par»

lie intégrante et ejjeniidle de la confitutiôn, qui tiennent leur

pouvoir du peuple et /oient nommes par une élection générale,

11 fcroit diflicilc de trouver dans la langue angloife dca

termes plus forts pour dépeindre, dans un nombre égal de
mots, les boutefeux et les tifons de la révolte. Inviter le

peuple, n'on pas à préfontcrdes prières, des requêtes ou de
demandes, mais à fubjugucr les erreurs du gouvernement et

à les iubjugucr par unr rcj'':)rme radicale et par une repré-

fentation g.en erale, C'eit demander, en mots couverts qu'oa

affemble une Convention, que le Roi loit mené à Tyburn, *

que les Lords foientannéantis, et que les propriétés devien-

nent la récompenle des nouveaux Robcrtfpierre, Briffots et

Marats. Mais ces exprefiîons font trop remarquables pour être

échappées par hazard. Llles s'accordent trop exaélcmenta-

vecles menaces des jacobinsde France, pour qu'il n'y ait pas

une étroite union et une intelligence fuivie entre eux et ceux
qui cmploycnt ces exprenions. La chofe cft fi évidente

qu'il ne nous eil pas permis d'en douter un feul inftant.

C Le

* Place d Uxécutsn à Londres,,

m
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Le Minière de la marine fVançoi e écrit, dans les tcrmci

fuivams, aux amis de la liberté et de l'égalité qui habitent
nos villes maritimes. La ><epul'Iicaim anglais foi.ffriront ils

que le Roi etJon Parlementfajfnt la guerre? Déjà ces hommes
libres témoigmni leur mcconlentement et leur rcpugname à porter
ies armes contre Uursf'eres de France. Eh bien f nom volerons
à leursfecours. Nous envahirons cette Ijle. Ncn.i v enverrons
cinquante mille bonne s de la libertépoury planter f'^arbt eJacré,
htous rjfrirons nos bras ouverts à nosfrères républicainsy afin de
purifier la liberté am>Joife et reformer les 'viies du gouvernement,
Anh les jacobins nous menacent à^fejoindre aux républicains
anglais, ajin de purijur notre liberté et de refermer nos vices au
moyen de 50,000 bayonettes. N'efl ce pas vouloir n'iusfubju^
guer pa.- nne reforme radicale f De pareilles détlarations ne
font elles pas plus que fuŒfanrcs, pour oter tous les doutes,
s'il en rcfl-oit encore, fur le but auquel tendent les opérations*
de nos réfornnateurs ? Que nous faut il de plus pour nous
ouvrir les yeux fur l'horrible fuuation ou nous ferions, fi

notre légillatureétoitalfcz folle que de prêter l'oreille à ces
incendiares, ou fi elle éioit affez foible qijc ck ncgIi<Ter les
méfurcs capables d'arrêter leurs menées de trahi.on ?

*^

Voila
xmzglorieufe conquête de réjorme gagnée par le peuple irlandois
fur le mimjlne Britannique.* Nos jacobins ne parlent ja-
mais de liberté fans fuggerer en même temps des idées de
conquête, d'une part, et des idées d'airu)etilîLment de l'au-
tre. Nous devons être conquis par la réforme, et ailervis à
l'égalité.

-^

Depuis que le gouvernement a eu des fujets d'aïlârmes
affcz forts pour convoquer la milice, et tenir \z nation fur
fcs gardes, on a dit, même en plein Parlement, qu'il falloit
intenter une accufation contre les minière du Roi à taufe de
leur conduite, feu t on douter que cette même opinion ne
fut formellement avouée par ceux qui ont envoyé cesinflunes
députations et par ceux qui les ont compofc ? Mais que ces
faits abominables apprennent au moins au peuple en général

a

* Déclaratien des ami) d: U hiertf delà Pre/e^ p. 14,
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i connoitre la réalité des dangers auxquels il cft indubitable-

inent cxpofé.

(^ril fâche reconmitre au moins dans cette députation,

l'intention de ceux qui boivent à la libt.te égale pour tout là

ginre-humain— .inx Conventions établies et égales partout. (Il

fauvlroit en vérité, avoir l'efprit foible et bien borné, pour
s'y méprendre ) Voila les fenciment:i. de kurs cœurs. Voi-

la i.e qu'on uuroir mis en chanfon et qu'on auroit entendu,

ch'inter dans les rues, li le gouvernement fut relié endormi
fix femaiaes d( plus. Peut on lire fans h nrcur l'adreire

fuivante envoyée à un corps de volontaiies en Irelande par
une fociété irlandoife qui e(l dans les mêmes principes.

Cette ad relfe ell du 20 Décembre, et par confcquent toute

récente Cit .yens so'dats aux armes, y^'ot-e pat ie à été dé'-

clnrêe en dan^tr. Nous vous en conjurons dotic^ au nom de votre

honneur : tenez vous sous les armes pour maintenir le bon ordrCy

endéptt de la police y en dépit d'une milice capable de fe déftndre.

Il n'y « qu'une contenance militaire qui pmjfe vous obtenir la

prompte résuxrechonde la liberté et ae i 'égaltté.

Le conteiu de cette, adrclFc prouve complettement qu'il

s'en f'.ut de beaucoup que nous foyons à l'abii du danger.

Il prouve que !c moindre relâchement dL*la part de^ aifocia-.

tiens d.' précaution, qui peuv^nr [rujes, nous fauver mainte-

tenant, donncroitu.i nouveau courage ayx locictés de ces

d 'fefpcrés qui n ont que des vues défcfpetees ,. à ces ennemis
du gouvernement, de 1 ordre et i\c^ propriétés. Le lo Mars,
Robertfpierre difoii, fi Dumourier fut entré en Hollande^ il y à

trois moist comme il le demandait ^ la réuol/iliijn serait faite à.

présent dans l 'Angleerre.

Nos ennemis ne pcnnent jamais de repos. Dans le temps
delà paix, ils chauDient les victoires de- françois, et main-
tenant ils prcvoyeit avec horreur, k s iuccés que l'Angle-

terre remportera febn toute apparence. Avec leurs lamen-
tations perfides feiTulabie^ à celle du Crocodile qui gémit
pour attirer, lurpreidre et dévorer le voyageur ; avec leur

legrets d{fe(ilés, ils meuvent faire les dolents et gémir fur les

iruiheurs qu'iU ontmipioyé leur vie a enfiinter. Dans un

O 2 mo«
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ïo8 L'EXEMPLE de la FRANCE
inoment d'hoflilitc, ils peuvent s'avancer et fe prefenter
fous le vu-iiablc accoutrement du républicain Pricc. En
rcprcfcntan.t comme oc/ùaf}^ et drldlabid une guerre que le
peuple anglois invoque comme jufte et nécciraire, ils de-
ployent leurs (oi' es et leurs talents à égayer et encourager
l'ennemi national, en même temps qu'ils découragent et
relâchent l'encrgie nationale. Ils font à croaiïer fur les ma-
Jadics de leurs imaginations attaquées de la jauniiïe. Sem-
blables a Mcdée, ils font a agiter le» chaudrons de leur
propres enchantements, c'eft à dire Vefferuejcence populaire--
l'efpnt de méconlentement qui fermente—l'indinalîon pour des
changements violents-^l'anéanîijfement de la Coniiitutionpar des
^hus invctcrcs--~un peuple abusé vialade et fatigué de la guerre
des Rcis. * •= ^i

Les propriétés et les vies peuvent être en sûreté quand le
peuple témoigne, comme il le doit, un zélé vif et animé
pour les défendre. IMais il n'eR pas probable que fes efforts
foient de longue durée. L'indolence et la moleffe peuvent
raientir encore une fois la tenlion et les efforts qji relultent
de l'unprcnîon aducilc. Si ce malheur arrivoi:, nos cnne-
iBis reprendroient courage bien vite. Ces exécrables fociétés,
qui n'ont en vue que le pillage et le moyen dexciter les
troubles, auroient bientôt repris leur pernicieufe adivité.On verroit aufîîtôt revivre leur même zélc pour les manœu-
"vrcsdéreftables qui ont ruiné la France, et qui ont prefque
amené l'Angleterre fur le bord du même abime au fond
duquel la voilinc a été précipitée. Le premier et le plus
important devoir du gouvernement c'e;t de prendre des
inéfures contre une fi fatale négligence. Il n'y a qu'un feui
moyen de préferver notre conltitution ics fouillures d'une
jéforine jacobine, c'eft d'oppofer la feriieté, l'énergie et la
vigueur à nos ennemis domefliques. La modération, la
bonté et les douces vertus d'un feul hcmine ont inondé de
fang toute la Fiance. Ce n'eft donc |as avec des armes
telles que celles là, qu'il fkut combatte dans un moment

comme

>Jtrc au Trcs Ujucrablc U'iUim Pitt,
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comme celui-ci

; dans un moment ou la lanterne et la pique
accordent, en trance. les pcrmifiions d'imprimer ; dans unmoment ou le fimplc foupçon fuffit à remplir les priions •

dans un moment ou on n'eft délivré de prifon que par le
mairacre. Un exemple li contagieux auroic du introduire
une police capable de prévenir de fen^^lables malheurs.
iVous aurions iujet de regretter le manque de cette police
1
jamais nous nous trouvions plonges dans la confufion et

Ja terreur Voila pourtant les maux auxquels nous fommes
expofes h la legillature de l'Angleterre ne prend des précau-
tions efficaces et h elle met trop de confiance dans lereilbrts
des particuliers.

Un grand jurifconfulte dit que lajiaws et les protocoles des
loixne dijent rien au fujct des affociations, mais qu'elles font
douteujes dans la loi, inco^dlilutionelks en principe, et tout h fait
mutiles, Le peuple a connu et fenti la nkeljiié des alTocia-
tions. L'orateur, en commençant fon difcours par lesdéclarer inutiles, vouloit donc qu'on lui accorda d'avance
a feule chofe importante qui fut en quemon. Il traite le
lujet en recherchant la lettre et en s'attachant la lettre de la loi •

U ne la traite point en homme politique. C'efl ccpendnat, fous
e point de vue politique qu'.Haut confidercr tinequcflion fur
laquelle la loi et le proiccole ne difent rien. C'efl le feul vrai
jour fous Icq.R'l il faille l'cnvifager.

La nccefTicé politique efldonc le pivot fur lequel tourne laquefhon Le royaunric fourmilloit d'alP.ciations jacooines
et républicaines. Elles étoient en corrcfpondence directe
avec la Convention Nationale. Elles déclaroient ouve/re-ment leur deiîem d'établir en Angleterre la liberté, l'égalité
et une Convention. Etonné d'un attentat fi hardi, et de la
rapidité avec lequel la contagion fe repandoit, le gouverne-ment e(t d;abord reflc comme immobile et tranfi d'horreur
Il convenoit aux Mimtlres de garder le nlenc fur un cas d ont
:i /.. et le protocole ne difoient rien. (Nous devons des
icrficrciernents a ce jurifconfulte pour avoir avancé une

'

pro-

Dâlaratii. n d: la Liberté di la Prejc, pa^e 24,
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no L'EXEMPLE de la FRANCE
propofltion qui détiuir toute la force de fcs arguments.)

Dan^ ce moment critique ou là couronne fc ttouvoit con-
danmrcà l'inaitionpar liconflitution.le j^euplca vu le dangtr.

Il a fenti la grande importance du cas de né( cfîité. lies

afibciationsddtrudtivcs savançoient à pas de géant; il les à

repouilé par d'autres alFociations. rendant que' des juriscon-

ful tes apprenoicnt par cœur des ^«tf/(j^?<"j d\ucujaiion*desirn'gHT

riics dr/ujiicr, f Les propriétés, la conilicution et la liberté de
l'Angleterre dévoient elles être emportées par un touibillon

de républicanifme ? Non: in rfprit plus fage a animé les

anglois. i es projets vcnimeu> et empellés des méchants
ont été déconcertés ; les bons j'>uiflcnt du calme et de la

i'écurité Voila ce qui prouve la lageire politique, lajus*-

ticc et la néccffité de leurs démarches.

Quelle eft la grande objedlion qu*on propofe à ce fujet ?

C'elt qu'on a formé des aÛbciations qui loufcrivent et don-
nent de l'argent pour que les auteurs d'écrits fediiieux ou
infamants deviennent rerponfablcs à lu juftice. On compare
ces alfociaticns avec celles qui font établies contre les filou»

et les braconiers. On approuve ces dernières parcequ*elles

attaquent des gens enfoncés dins des crntus nidjibles aux indivi-

dus con'iderês comme tels. 11 femble bien b zi?re d applauJir

à celles ci et de s'élever contre celles là. Car les afïociations.

contre les filoux et les vol< urs de gibier ont pour but de ven-

ger un crime qui, par fa nature peut nct«"c commis que contre

un individu ; un crime contre lequel la loi et l'exécution ha-

bituelle de la loi alTurent une protection convenable. Le* au-
tres afTociations ont un but bien plus important ; car elles fo-

licitent la punition d'un crime qui n'attaque pas 1 individu,

Xtjimpie particulier mais qui attaque la maîje de la fcciété ; ua
crime que la loi n'a pas été dans Tufage de prévenir ni de
pwnir. C'ell-à-dire donc, que les hon)mes devroient s'allb-

cier pour des cas dont ils peuvent fe garantir con>me fimpler

individus, mais qu'ils ne doivent pas s'aliocier pour des cas

dont ils ne peuvent fe garantir que par les moyens d'afloci,

ation.

Déclaration de la liberté de la Prcjfe^ page 4. J + lètd, / '^f 6,
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AVIS A LA GRANDE BRETAGNE. m
at.on. Ceft à dire donc qu'ils devroicnt s'afTocicr pourba-n:run filou et mettre à l'amende un brac on. cr paceZe^^cnn.

:
de .eux c. ont coutume d être punis comme ^

! Z.nentent
;
mais ils nedevro.ent pas fc réunir conTre le 1 !b. les qui attaquent la conaitution. ni contre le cris deïedn.on, parceque cette espèce de crime â coutume demarcher tcte levée fans appréhender de châtiment"

Pendant que nos jurifconfulte. employent leur éloquencea flétrir comme inconflitutionelles les fbcietés de ceux ""^
foufcnvrnt pour ia punition des libelles, ils déctent para.te

^ ent conlTitutioneHes les alToc.ations de ceux qu FZ'en vent pour avancer la liberté de- la preffe * Les Jemi^l"font malfaifantes difent ils, parc/qu'une cour d Xepeut être tnfeclee d'un préjim iênc^a' + \V ., ^
"'

leur demander fi une cour^de ifftce V-^ T P''

irreu^tU.^ les p..,ugés ^Z''^^^ 7.otT%
1 y en a r^urje combinent et qui s'um[fent pour pelcTerfc^ autns, pourquoi ceu. quifont c.pcjés à la pcrnL n'u7f^^^
^^lomuds pas pour leur d.fenfe commune? t Avance^/;hberu delà inj].! Vo.la en vérité un objet de fo citudetout a fait cuneux pour le temps ou nous vivons p OuoiKprclîe n'eft pas aiï'.z libre ? i Ile ert en cfîW Vro*«

^'uoi la

rroptim.de. elle a trop de pudeur^ofo iX a ta^ndbcfo.n d'être favorJée, protégée et encouragée ' Ceft à^ufe de cela qu'un charitable et éloquent juriTc ,nfuke à Jaonte de prendre par la main cette vierge^ef^^rée en 1^1

Dépouilles l'Objet de l'accoutrement que les rufes de ,:
chicane et l'éloquence du fophifmefavent fi bien arrange

'

Pré-

* Diclaration des J. /. Il
ici nazrte

. ... .
<^« *a Presse p^cr*

.t ihxd, pa^e 7. I X iùid, pa^cu.]^ tbU, pa^c p.
" 21.

Ihd, /.:^-5 6.
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Préfcntcz cette propofition dans Ton état de fimplc nature, et
alors clic n'excitera que la riféc. 11 ne faut par douter qu'elle
n'ait .',: tournée en ridirulc dans les converlations particu-
lières de ces grands cfnrics qui s'aficmblent publiquement
peur la protéger, erqui paroilfcnt al(.rs avec toute la dijaiité
des habitans d'un pitoyable villapc Ces Mcfiicurs ont en
cfletrailbndeferanger parmi les chevaliers de la tride fi-
gure

; car ïh iie font point h<morés de ces places cminentcs *

qui leur font ducs, et qui leurs fontpromifes par un de leurs
chefs momentanés auquel il efl échappe de faire cette pro-
meire. Cette exprcffion remarquable prouve afTez claire-
ment qu'ils ont en vue quelque chofe de plus précieux et de
ineilicur que d'ouvrir boutique pour débiter impunément
des remèdes jacobins contre les corruptions ccnftitutionelles.
C^cft trop peu pour eux de mettre en jeu / 'éfiergr)^ divhie des
anglois en oppofition aux firmes de la comlitution. \ Ce ne
feroit pas allez pour eux de pouvoir réduire en pratique % des
dodrincs que les afTociations regardent comme féditieufes.
C'eftpour plaider hardiment en faveur de ces nouveaux
principes qu''m jiirifconfultc a quitté la carrière du barreau
ou il jouiffoit d'une grande réputation. Voila une conduite
qui n'efl pas Hoignée de celle qui viet en z-ogue et en uiage le
jeu de la pique et de la lanterne. Elle a une parfaite ana-
logie avec les glorieufes conquêtes ^ des jacobins irlandois
qui veulent fuhjuguer les vices de notre conflitution par
l'énergie di-viue d'une reforme radicale.

Une accufation qu'on entend repéter aflez communément
contre les fociétes formées en faveur de la conîtitution, c'eft
qu'elles donnent dans Texcés oppofe, c'eft que par leurs pro-
teflation;; de loyauté, elles mettent en danger la liberté du
peuple. Mais le gouvernement et le public ne doivent pas
s'y laiiïer tromper, ni être moins fermes et coui'nats dans
leur rcfolution : car cette accufation doit être confiderée

comme

* Ibid, p. 14. Leur Société a entendu cette exprejfion dam te même fent
littéral queje lui dont t ; elle l'a commenté et expliqué dans k mêmeftns,

+ iSid/ta^e 16,
I
ipa^tS, \ tapage ,^,
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comme le dernier efT:,rc d'un cfpnt fcditieux drconrertf.
Lcux, qui n cntavcc le plus prolon 1 chagrin l'alFcrmi --
mcnrciucnoifor.étésaflbrcnt à la confliiution. ne cclfent
de rétorquer cent» e nos eHorts .vtucis les accufations que
nous avons port-- contre eux. Ils difcnt que nous voulons,
ou q.fau moins nous agirons c .mmeli nous voulions rendre
le Koi ablolu Mais c'eft ià une atrmion qui mcrite a
peine qu o;i y faffe attention. Ceu< ,.ui ddimuni ci devawc
changer notre rrnuvmtmnu-ndcrporifme, li routefois il
s en trou voit quelqu'un) confcrv.nt certainement encore ie
même dedr. Mais peut on dire ou même fuppoA r que
ceu>. Ja ont r elleinent intenrio . l\c renverler la conftituuon,
qui ne r-unilUnt pour décl rcr l.nir famc réfolurion ue
la mainfio-r i,i>r ^ . ./ r'J, IL re covnre el'e esl à prifent ? Leric
allcnion tlt tr :p ué^.lacec, pour qu'on y a-oute foi. l.lle
ne mente d autre conHaiice que ceiie qui efl due à la bonne
louie CCS rcfoi mateurs à qui les mcnlongcs ne coûtent rien.

Pendant ors dernières années nous avons vu à quel excès
honteux et defrrudif on a porté e. An^rieterre, )e ne die
pas la liberté, mais la licence de la Preflè. Si on ne réfor-
me cet abu9, il n'y aura ni milice, ni aiïbciation, m aucun
autre moy- i ,iui puilîl- nous mettre en fureié Aires l'é-
poque prciente, on reconnoitra probablement quil ny a
aucun.- onlhtution. ni bonne ni mauvaifc, qui puilfe tenir
contre la licuîcc de la l'refîl-. Si ! ancien gouvernem nt de
France a été détruit, c'eft indubitablement pour ne s être
pas mis en garde contre les coups de cette machuic. La
nouvelle tirannie établie dans re rovaumt efl fi perfuadéc de
cette importante vérité, qu elle a fait de la Frelfe auffî bim
qwc de la lanterne, une des machines de Ton gouvernement
Si la licence Je la Pn iTe étoit v Irrée lufqu'à un certain point
l'mlurrechon générale du ^as peuple devieudroit unercmence
de révoltes v,.,la pourquoi les a vis de la reforme, et les
admiraieurs zélés de régaliiéf!a:içoife font fi forts pour les
écoles de uiinanche et de chanté.

Ceux qui regardent Payne comme un admirable écrivain et
"

(omme

sa
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coiiwif un r^mi^rquaùle ami au Genre ^ humain,* voudroirnt
qu on lublir un f>ftcme d'fducation Nationale ou chacun
piiurroit apprendre quels (ont les droits d'un Ciioytn,\ de
quel privilèges il ejl dépouille, X et comment exercer Jon ba/u-.
irii par une i^lorteule camer cl^ proj^rès. Voila des leçons
<}uc les françois ont nu rveilleuf nieni bien appris. Ils ont
pat faitemcnr bien exerce leur haoileic. Ils nont pas man-
n"é Hf lotjtt pmr s'employerjans rt'ache à Jane des progrès, n\
\)0\i(faire la plus^ranU^ rj; rts ahn de baie Us prc^rès. %

Il y a ûQ.^ aTociations qu) diflrii lent des principes de tra-
hifor. Cl île T dirion, qui enf ig- nt à les exercer avec habi-
leté, qui propoltr-ïlaglonerfe cirncrcde la France coinmç
un objet d'!r>:itaii n pour l'Angkterre. ^ue ceux qui
s'afT'Cicnt pour répandre ce poilon. eren être les véhicules,
ne s'niiaginent pas m être plu^ rclpedabh s. Dans ma fer-
me, dans mon village et da/is tout mon voifinagc, je nç
trouve pas que les plus favunts dans les droits de l'homme
foient les plus habiles thartiers ni les meilleurs laboureurs.
S'il doit y avoir des coupeurs de bois et des puiffeu... d eau,
pourquoi prêcher l'égalité ? Les horreurs de la France ne
nous diient elles pas aflez cju'cnfcigner cft égarçr, éclairer
C'eft détruire? 9 -

',

Si on établiflbit au contraire, des règlements furl^ Prefle,
afin de la rendre utile à la fociéte, et Ten-pecher de vomir ur^
poilon delb'jéi if. l'inftrudtion n'auroit rien de bien dange-
reux pour le bas ptupic Quel devoir n'tft ce donc pag
pour le gouvernement de prendre des précautions contre des
abus qui éta,»t négligés, peuvent expofer tout le royaume à
qe grands dange s, ou même à une ruine totale.

Jcfenslaforcv-d'une grande objection qu'on fera proba-

ble-

* RfpUqutde Mr.Coopcr aux hvcEhvts de Mr. Bu>',;p. 7s\^ i> l^i
tP-7^' I SI Mr. Coopcra.i que l'approche de la levolution, qu',1 voitvemr en Anglclrrre, eft Vauror, d'un jour de ^Loire (p^gc 12.) mon loifir',
dit.il, jera empl.refans rdarhe, r.t m,, plus i^^mJt efforts krcnt exercé â
hâterJonupproCke,[yzge.T;.) (ans doute qu.;; c

'

»• ^n préparé par Te,
convfrfation.avcc Madcnoilcllc Theroignc C--

'

jai ran ~ ri rtiu
contre des vues plus grandes, plus jujics,- et i^Us vy^wunt patnoti^iuts.
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blcmcnt contre les conclurions générales que j'ai tire de
l'excmpU' de la France On peur m'ob)câer que mon rai-
{onncnienr.vdtrop loin, car s'il étoit jufle. une nation quoi-
que dans l'cfc lavage, quoique dans la mifcre, devroit relier
Joumife à tous les mauy plutôt que les'ex .^îcrau plus^;rand
de tous, en efluyn nt d' ne révolution, v ' a vn ar u'menc
ordinaire, et qui étar.t difcufé pnr le r inonnetntnt, condui-
roi: le arti de l'aflir ative et le parti de la négative dans
unedifcuffion qui fcroit ici déph'céc. On peut raifntmer
Jans finlur ce fuict, i ^^is on ih peut alléguer qu'un petit
nombre de faits; ni.us les faits font un inotif , n'y en eut il

aucun autre; lur lequel on j^ut établir une réponfc fatis-

faifante.

Dans les révolutions précédentes qui ont eu lieu dans ces
derniers fiécles, en Suéde, en Suiflc, en Port .jgnl, en Hol-
lande et en Angleterre, les peuples de ces différents païs
ont, presque tout de fuite, éta-li une forn e de gouverne-
ment à peu-près fcmblable à celle fous laquelle ils^ ont vécu
depuis le . temps de leurs troubles, ils n'ont jamai- 'ongé
à faire de nouvelles expériences par prninpe. I a vr rite de
ce fait, dans toutes fes parties, efV prouvée, même par I ex
cmple de l'Amérique : car il n'y à pas maintenant dans le

monde une conftitution qui approche de la onfl.tution
Britannique, autant que celle des Jitats Unis. Deputsirs
événements de la France, je crois cette dernière inter.eu.c

à l'autre, pour une raifon fimplc ; c'eft qu'elle m renferme
pas li bien les précautions necefiàires contre la pmli .mce popw
taire, contre ce Ranger qui cft nuintcnant le plus à craindre
de tous. i,e defpotifme d'un monarque étot partout un
objet de crainte pour chaque Nation, il n'en cil plus ainfi.

L'univers a vu paroitre un monilic plus redoutable ij a porte
dans fes griffes un venin plus nuifible que celui de ; chiens
enragés. Dans toutes les ré olutions précédentes, le peuple
raiionnoit par principe, et lentoit par le fait; qu'il ne | ouvoit
guêres le trouver dans une fuuation [lus facheufe, qttclque
fut l'événement et le terme de fes etForts. Je n'en c-ceptc
que les feuls Américains. L'txpericncc a donc jutt le h-s

tentatives faites par les nations, qui fe fcntant oppr. • -î,

•nt

I

I
lA.
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ont travaillé a fe délivrer de l'oppreflion par le moyen d'und
révolution.

Tournez la rtiédaille et démanchez quel cfl maintenant l'é-

tat de cette qucftion? Les principes de l'égalité et des droits

de Ihon^.me ont étc mis en vogue, et la crKe/fe expérirncé

qu on en a fait vous diront qu'une nation, quelque mauvais
que îoit Ton gouvernement, peur, en le voulant changer.
tomber fous un autre mille îois pire. Après cegiandtt
dcîaftreux évén'me t, la icule idée de révolution infpirera

de Ihorrcui aux hommes déroutes les conditions, à l'hon-
ïiête ouvrier au (H bien qu'au Prince. Les homnres appren-
dront par 1.) àfouffrir leurs maux, plutôt que d'en chercher
le remède dan^ d autres maux qu'ils ne connoident pas, La
vraie liberté s'étendoit graduellement dans le monde. Ce
terrible événement à donc nuit à la caufc de la liberté faine et

rétiîe, plus que n'auroit pu le faire tout autre événement
de nature malfaifante. Cette réflexion ne dcvroit elle pas
nous faire éviter un jacobin, avec la même horreur que nous
évitons un animal féroce et hideux à voir?

Qu'on examine, fous tous les rapports, l'état des peuples
qui vivent fous les plus mauvais gouvernement militaires de
l'Allemagne. On verra qu ils (ont dans une fituation plus
heureufe et plus avaniageulc que les françoia vivants loua

une anarchie dont ils font redevables aux droits de l'homme.
On r-'pondra peut être que l'anarchie peut ceffcr et qu'à la

fin il pourra en réfulter un bon gouvernement; mais cette

réponfe à railonner d'après les faits, eft fi complettcment
hors (le la qi'ti.ion, que je fuis étonné de l'entendre répéter

fi fouvent. 1 expérienci. d'un nouveau gouvernement en
France a été achevée; ce nouveau gouvernement a été ter-

miné, dccrcté et accepté. Il eli ridiculement comique de
fuDpofer que Louis XVi a eu, pour le fapper et le détruire

plus de pouvoir que n'rn auroit tu un autre Koi. Si la ma-
chine ne pouvoit pas aller avec un Hoi tel que Louis XVI,
clic ne pouvoit pas du tout aller. Par conlequent elle
T>'#»fm'r rcwinviriÇi'O niir i\f' mpr«rinMv nnurrio />t v^i-n-i/Miln»

l/AlTemblèe conllituante avoit pris mille précautions contre
' defarmé, mais n'en avoit pris aucune contre unepris

po»
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populace armte. AufTi cette populace a t-ellc forcé le fanc-

tuaire, et fait fauter la conltiiution par les knêtrrs. 11 s en

cft fuivi des maiïacres fi nombreux et fi cftVayants que perfon^

ne n'a fenti fa tête plus allurccfur fcs épaules que s'il eut éif

fujet du Roi d'Achem eu du Dçy d'Alger. Quand aux

propriétés, elles font devenues le jouet des vents. Y a t il

en Allemagne aucun dcfpotc dont les lujets foient dans une

fituation comparable à celle là? Quant à l'clpérancc d'un

meilleur fort, elle cfi fondée fur des raifons bien plus vrai-

fcmblables du coté de l'Allemand que du coté du François :

Car celui ci ne peut appercevoir d'autre remède à fcs maux
que de nouveaux n alheurs, et de nouvelles révolutions.

Les fujets d'un defpote d'Allemagne feroicnt dnnc fagement

de renoncer a toute penfée de liberté plutôt que d'adopter les

idées d'une révolution femb!able à celle de France. Le

temps et une heureufe réunion d'événements peuvent leur

fournir une occafion comme celle qui s'efi: prélcntée à la

France qui efl: pis que perdue, et dont l'exemple doit leur

fervir d'mftrudtion.

La conclufion évidente de ce que nous venons de dire,

c'cfl: que les nations devroiem procéder comme font les in-

dividus en particulier, et ne s'appuyer que fur dvs cas déjà

expérimentés. Des philofophesontconfeillé aux françois de

chercher un fyftême de liberté plus parfait que celui dont la

Grande-Bretagne leur offroit un exemple confirme par une

longue éxpéiicnce. C'efi donc en une pure théorie qu ils ont

voulu infpirer de la contîancc. Maintenant que des jacobins

et des réformateurs nous confeillcnt de pfrftîîicïttr notre

conitirution, ne nous donnent ils pas dircdement fujet de

leur demander s'il faut hazarder fur de fembîablcs théories

la liberté dont nous jouiflbns à préfcnt ; cette liberté que

l'expérience nous a appris à bien conncitre .'' Une repréfen-

tation inégaic, des bourgs corrompus, des Farlcments de

longue durée, une cour extravagante, des minières inter-

cflcs et égoiltes, des majoritées fubornées; c'eit de tous

ces maux que notre liberté pratique le trouve entiemêlée et:

rortcmcni cnirciuiicc. i-.i.iii ire utv-uus si^.-ua

notre liberté à ces mêmes maux politiques q

ti.

',I(!h

ï

Q. yeuï
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yeuxetcnfiammentlezélede nos réformateurs modernes ?

ils ne font pas aflez habiles anaromiftes en politique pour

nous faire voir le contraire, il n'y a en France aucun de ces

abus. La rcpiéfciKation y eft égale; les Parlementsy font de

deux ans; il n'y a point de cour, point de tenure de bourgage;

les miniftres n'y font pas plus conlidercs que des fantômes de

piiDe; et les majorités n'y font corrompues et fubornccs

que par elles mêmes. Mais avec ces avantages fi envies, la

France eft elle libre ? On y a fait une expérience bien corn

-

plette fur l'égalité de repiéfentation du peuple. Qu en elt

il réfulté? Une forme ceieiie et divine félon nos réformateurs

anplois; mais félon les propres paroles dtrs jacobins eux

mêmes membres de la Convention, il n'en eft rcfulte qua-

narchie, ejj^i/ion de fang çt famine. Vaholiltm d'un gOHVtrm-

'.nent formel renerre plus étroilemcnt la Jocitie. y^\^ encore

une des maximes de Paine le Sakinbanque. Il faudroit tou-

îours rapprocher fes principes théoriques de la conduite des

françois quien eil la vraie pierre de touche. C'eft en France

qu'on connoit fort bien ce referrenieni, ce comad de focieie ;

furtout quand un homme enionce fa pique dans le ventre d un

autre. Cela eft il donc bien encourageant, et fi attri)ant

Qu'il failb introduire ce même ufagccn Angleterre r v,e-

pendant ;1 ny à pas encore la dequoi contenter ceux qui

demandent une réforme ; il n'y a pas la dequoi k^ arrêter:

nous avons donc de fortes raifons de croire qu'ils portent

leurs vues plus loin. 11 y a tout lieu de penfer. qu'a travers

l'obfcurité de cette première perfpedive, ils en découvrent

une autre plus éloignée, mais aiTcZ brillante pour fixer leur

attention et flatter leur efpérance. Cette féconde pcrfpcdtive

leur prefentc l'exemple delà France copie par l'Angleterre;

le Roi. la Noblelfe. le Cierge, la Nation dépouille^, et le

partage de toutes leuis propriétés entre des Citoyens égaux !

11 y a dans le dernier écrit de Mr. Mounier, qui eft un ou-

vraure admirable, uneobfervationqui mente une grande attcn-

tion; c'eft que dans le royaume ou il y a une Aflemblee libre

• _*_r>,.,i^i,.,.^,,„rt;.- r..ri.-o nnnnrps. undanscr réel n'eitpas

pour la liberté delà Natjon, mais pour l'exiltcnce de la Cou-

ronne. Le même écrivaiadir encore qu'en Angleterre, le nmhe
ae^
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4es repréfentants du peuple eii uparii très inégalement Dejmj

vksLns, qui contiennent peu d'habitants ont par l ufage i

ToUd députer, pendant que des dtjïrt^s très peuptcs ne partta -

ten poittLx éUaion.
'
Cette nrêgularit paroU c.ntratre .

^XrLs principes incontefiables ; mats elle ne pourrott etr€

Kf^ fans augmenter li forces de la partte ^^-ocrattque du

ZLnLnt. fans t.n danger '^^ ^^''^''^^
^^^t'f^./^.f'/^

%atnt.nu depuis un/iécle. Sf jnmats on conentt arendr U

^eprélentation plus égale, il ferott tndifpenjuble de fortifier tes

tTaltrls branches. Vtnégaïué de reprélentatton. furcu^

pZuit un avantage en ce qu'une grande part,e duW -^^
-

tifie beaucoup moins avec les députés des Communs ; ./ / optmon

publique enteaucoup moins corrompue par Uspajftons qui peuvent

^agiter la Chambre baffe.
*

Il V a dans cette remarque un fens profond. Cet auteur,

nui eft un des hommes et des politiques qui ont le plus de

Srobté fut un des chefs dans l'AiTembl^e conft.tuante dont

,^ a rémarqué les erreurs avec beaucoup de génie et de pene-

tra^br II fcntit dès lors la vérité qu'il trace dans l'endroit

nui vknt d'être cité. Il prév.t que la conftitution établie

m cette première Aflembiée, feroit renvcrfee par 1 ardeur

d'in peuple qui s'incorporoit, et fe trouvoit deja incorpore.

^Z ks députés. H ptevit que les gens fans talents devien-

St bieSt^^t aum de>avés que ceux qui n'avoient d'autres

talents que de corrompre les cœurs des autres.

Nos réformateurs prétendent que fi les défauts apparenU

de not e conftitution étoient corrigés, les gen. fans propr -

été ne '^agneroient pas à cela un pouvoir qui les rnit en état

de Z^Jt davantage. Ils alTurent que les. reformes de

hac^f d^^es abus ni fcroient pas autant de pas qui condu.

roient les non- propriétaires a s'emparer de Tout. Mais quel

f^rqu'elle expérience peuvent ils citer en faveur de cet c

ooinion ' Sur quel fondement peuvent ils l'appuyer ? Les

•Sênts de h révolution de France fourniffent une pre-
• fomption

• Rc:hmhesfurlescauftsquior,tempêrhiUSfrançois de devenir

iibra, tume IL /ij' «?»•
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fompt'on pour l'affirmative bien plus fortes que toutes les

raifons qu'on pourroit alléguer en faveur de la négative.
Mais c'cft un langage tout à fait dépi ' que de parler de
cas d'expériences avec des réformateurs qui ne veulent
d'autres guides que de la théorie, les droits de l'homme et

autres femblables principes très propres a fervir de fondation
aune République dans Bedlam. *

Il me paroit que les alTdciations qui fe forment maintenant
dans tout le royaume pourroient faire une chofe fingulierc-

ment bien convenable. Ce feroit de prefenter une requête au
Parlement pour le prier de pafîér un acïtc qui déclareroit

'"Contraires aux loix tous clubs, afTociations, fociétés et affem-
blées d'hommes réunis dans ledeflTein d'obtenir des change-
ments dans la conftitution ; et qui déclareroit auffi qu'au-

, cune aflemhlée ne peut légalement, ni en Ion nom, ni au
nom de fon fécretaire ou autre Officier, correfpondre avec
aucun gouvernement ou corps étranger, à moins qu'une
relie Aflemblée ne fut établie en vertu d'une charte. Les
amis du bon ordre et d'un bon gouvernement font mainte-
nant rafTemblés :—Le temps eft précieux , il ne faut pas en
perdre un moment. Pendant que nous fommes menacés
des horreurs de l'anarchie, il eft important que nous mctti-

. ons, à nous défendre, autant d'adivité et d'énergie que les

violateurs de tous les droits de l'hummité en ont mis à nous
attaquer. Nous fommes placés dans ce moment, entre

l'ennemi du genre-humain d'un côté, et de l'autre, le flam-

beau de la révolte qui s'allume en Irelande. Et quand
certaines gens viennent nous dire qu'ils ne font point Jaco-
bins, mais feulement wufieV/j et partifants d'une fimple r/-

formây leur langage eft auffi impudent que celui d'un voleur

qui me diroit qu'il n'eft point aiïaffin parce qu'il ne tait que
tenir la chandelle pour éclairer fon camarade qui me coupe
la gorge.

Ce n'eft point uneconféquence, de ce que nous venons de
dire, qu'un gouvernement ne puilTe pas être amélioré, et que

le

* Hôpital des Faux à Londres,
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la
'

ice de la
>'

'gifiatic!'. v'-oiv'î fe rL&nrn au rcpo3. L'ex-

p-^ricncf nt - .iimrv Ljvie les grarJ.s chcigeiTients; maU
dans des 'emps de ^almc, Ci.ît ccrtainerrent un bi- n de

faire peu à ]'u et pir degrés des changements ta riiicux et

qui n'expoïc !t rUn aux cvénémenri.
.

'u hazard II eft fa-

cile de mettre le dv.igt fur les a^tjs .,ui le trouvent en Argle-

terre. II n'y a pas d'''Omin<- modéré et honnête qui n'eu

défire la réforme : mais ce n cfl: pas dans un temps ou l'on,

demande beaucoup qu'il fuit r^cordcr p^u, p.u- cette railoii

toute fimple ç\}x"alors le peu ne conlentcroit pas.

La plupart de ceux qui liront cet écrit favcnt combien

font énormes k;s taxes que je paye. Quelque lourd que foin

ce fardeau j'aime encore m.iciix en refttr chargé que de payer

en place une contribution foncière. Au moins le [vu qui

me icfte m'appartient ; aulieu que fous l'adminiflration puu-

dune égalité jacobine, il ne m'appartiendroit plus. 11 y u

certainement des maux dans notre f)ftême de gouvernement ;

et il y en a auxquels j'ai confiance qu'on remédiera, j'ci-

perc que le remède fera appliqué, non point par l'inHut nce

des clubs et des focictés de réformateurs mais par notre lé~

giflature qui agira en cela par dégrés, et d'après fa propic

impulfion.

Onacbfcrvc, il y a longtemps, qu'une république peu:

-

roit fubfiller avec ce qu il en coute pou- foutcnir re briilianr.

éclat d'une Monarchie. Les françois ont mis le f^eau de

l'expérience à cet article comme à tou • les autres. Ils ont

tair voir que le Citoyen Rollartdet le Citoyen Kobertfpicrrc

peuvent furpalTer en dépenfes extravagantes l'Empereur jo/evb

et le Roi Qeurge. JûT/ais nation ne fut accablée de dépenfes

au lîi énormes que celles qui écraknt naintenant b France

Le déficit d'un feul mois a été de cent (bixante iei/.emiilion:

délivres ou fept millionstroisceot mille livres {lei?ling, ("eil

dcpcnfer a raifon de 90 millions de Louis par an. i'ayr.r à\z

fju'il e/î cruel de penfer que la dépenfe anniulU pour un Rc: je

monte à un fuil/m df livres }cri!ng, m^U cctt^ iomiuQ i\c

fuihc pas pour un déjeuner à uns aiicmbiéc de ci:<.7er:f.x

Jânc grziidc païuc de l'argent dsia lifte civi^jîû': i'Angiïtcrrc
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n'cft pis employée a fou'cnir l'éclat de la Couronne. Lj|
dcpcnfc pour ce dernier objet ne fe monte prcbabh ment pas
judt'fîlîs d'im demi lliellirg par létc, à raifonde la p^pula-
OJi de la Grande Bretagne. Ainii il en coûte demi fl;eling

a chacun pour l'entretien d'un fouvcrain, d'un Ciou' erneur
en chef qui retient d.ans leur devoir tous les autre:? couver-
peurs et mngiflrats faKilternes, Au lieu d'un demi fhelling
pour ]Ouïr de la irinquilité, Iv, îVançoig payent maintenant
a raifondccinq fhelling^ par tète pour entretenir une bande
d'airalfins et un,' an'emblée de chiens enragés. Une cour
impériale fplcndide et m g ifique pour<-oit être en'retenue
avec quelque chofe de moins qu il en coûte pour foutenir
le brilia.K éclat de la républ.quc françoife !

Çeloh Paine, /a monarchie sff ujie chefs ridicule et méprlfahls.
je la empare, dit il ^a quelque cbofe de caché derrière un rideau,
cuiour de laquelle ily a beaucoup de reimiement et c'e petit huit,
azcc ICI airétonvant deJolcmnilé apparente. MaisJi par que q^ue.

accident h rideau 'vient à être tiré la ccmpaguie voit ce que c*ejty et

fi livre a des éJais de rire. \. epuis que Paine a tcrit ceci,
il 2. eu, en fa qualité de Lé;:inatei;r, d» triftes occafions de
s'afiurer par (es yeux, que la reprïjmtation du peuple peut
préfcnter des Içcnes plus biirlefques, et tput au moins aulîi

rifiblcs que toutes celles que peut otlVir une monarchie. 11 a
vu, dans ia Convention, Ico coups de pieds tenir lieu de
figures de réthorique, et les métaphores imprimées fur des
yeux noircis de coups. Jl y a vu qu'on aidoit quelques lois
aux Orateurs à defcendrede la tribui.c, en les renverfant ou
en les jcitant avec violence par deflus 1 -s bancs. 11 a t'té té-
moin de la politcdé des légiliatcurs de la Convention qui,
quelques fois décident à coups de poings à î^ui parlera le
prcrriier, pendaivt que les galleries crient, battent des mains,
lifRent ou npplaudi lient. Wi lî agréables fçenes, rcprélcn-
t 'es en mille oc( alionji, ne font elles pas admirablement bien
propres à exciter tout fpectateur à des éclats de rire ! Il ne
••-"

\
i...=\,v. i^. j vji'\- «i;„-;.!v t.Jw»j;nc tivi Ut" 1 liCLiCiu a ctc iio-

roré du furnom de PcLichinel de la Convention.

La France a perdu l'occafion, qu'elle a eu, de reformer

fo^î
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{on gouverncnicnt. fans éprouver de convulfion. Si jamiis
ce précieux moment rcvenoit pour elle ou pour tout autre
valtc pais qui comiendroit beaucoup de pauvres indigents,
Icxpéricncc n'auroit a leur tenir d'autre langage que celui
ci. ADoPTh's LA Constitution Britannicil-e n(;n qu'elle
foit, dans la théorie, la neilleure de toutes, mais parccqu'elle
fft bonne d-ms la pratique. Prenez garde furtout de vous
méprendre fur cette Conftitution, et d'introduire la repré-
Icntation pcrlunelle; car li vous donniez dans cette erreur,
La liberté Britannique que vous auriez atîopté. dégcnereroit
bientôt en un e;abliii( nient d'anarchie icmbUible a celle de
France. On peut reni-rrcr dans peu de lignes la conclulioii
di; ce que nous avons dit dans cet article fur les alFociations.

Le danger de ce moment efl en vérité, très grand. Il n'y
a qu'une adivité fans relâche et une diligence continuelle qui
puifîe nous tenir fufBfammcnt en garde. Il faut donc ex. r-
c r cette diligence et nictrre en )cu cette adivité, en Ibutc-
nant unanimement l'ad/riniflration a laquelle la fureté pub-
lique clt maintenant confiée. Il ne s'agit pas de f voir (i

vous êtes ami ou ennemi de cette adminillration. Il fuffit de
favoirqje vous aimez le genre humain, et que vous défirés
la confervation des vies et des propriétés. Réuniflcz vous
donc en aflbciations, pour nous défendre contre des bandits,
des coupe-gorges et des Jacobins. Réunifiez vous donc
contre un autre ennemi plus lubtile, et par confequcnt plus
dangereux; je veux dire contre les amis delà reforme ; con-
tre ces gens qui fe (ont afTpciés dans 1 ir tention de planter
parmi n. us 1 arbre de la /iberfé éga/j; contre ces Charlatans
qui, pour guérir les maladies de notre conlhtution angloife,
tiennent tout prêts le beaume françois et les poignards de
Birmingham. Mettez vous en garde, et dirigé* vos plus
fermes ^éloluthns contre leurs mauvais deffcins. Invoqués,
tout d'une voix et unanimement la légidature, afin qu'elle

("PP^^"^^' P^^ ^^^ ^^•'^ rigoureufes et decifivcs, les clubs de
icdiiion,. les aiibciations de ceux qui fe difent tios amis et
nos précepicurs conltitutionels. Car leurs leçons font des in-
Itituts d'anarchie, et M leurs opinions prévaloient, leur a-

H

mwii



)

m mû

i< ! ;

WM'''\

ik '•

'1

i:

f. i:<

'-»

124 L'FXEMPLE DE LA FRANCE
initié aurrit bientôt cimenté, de notre fang le plus pti^

cette Coiivc«tion nationale Britannique dont leurs focictés

BOUS menaçoicnt, il y afi peu de teirps. * Il n'y a mainte-

liant, et jamais il n'y a eu de gouvernement dans le mond*

excepté celui d'Angleterre, qui fouflTrit des aflcmblèes dont

ï«s deflcins avoués ctmanifeftés fi roient de le hrileren pièces.

Aucun autre gouvernement ne fouffriroit des aflcmblécs de

gens dont l'objet feroitde témoigner leur mécontentement

et de rendre le peuple auflî rralhcurcux qu'ils font eux-mêmes.

A confidérer îes qualifications dont ils s'honor* nt mutuelle-

ment et les fantés qu'ils fe portent les uns aux autres, on fcroit

tenté de croire que le royaume a été pendant quelque temps

dans un état de ruine complette,et que les libcrtésdu peuple c-

toient devenues le jouet des tyrants. On s'imagineroit que la'

FreflTeactéfousunimprJmatur, maisquelezéle d'un individu

a rétabli la liberté de la Prefle. On s'imagineroit qu'un autre

membre de ces fociétés a fait rendre au peuple fptts/es droits j

qu'un troifiemen'a eu qu'à parler pour faire choifir toute la re^

préfentation qui fe trouvedans le Parlement; qu'en fin l'habileté

et les efforts d'un quatriemeont empêché que les propriétés

de l'Angleterre fuffent à la merci du droit de lever les impots.

En écoutant les difcours qu'ils prononcenc, on apprendroiç

avec furprife que le peuple d'Angleterre ne doit point fon

bonheur à la fagelfe et à la protection de fon gouvernement,

mais qu'il n'a été amené dans la profpérité que par de§

carriïe^ trompeufes^ que le peuple anglois a éçé une vi^me

qui a vu d'îin œil d'envie les conquêtes glcrieufes des réforma-

teurs irlandois.

Un étranger qui alîîfteroit à .ces affemblées, qui y fcroit

témoin des difcours et de la conduite qui s'y tiennent, un

étranger

* Te ne fais quelle fcnfation d'autres éprouvent en lifant les regtftres aei

affemblces da jacottns, des réjormalcurs, des amis de la Conjiuutiov, des

fiviis de ta libirtc de la l'rejc. Quand a moi, ils me paroiUciU a demi co*

_.:„.. J.C
.j-i a demi désoutants= le n'y vcis qu'un étrange balmiçondjs oc

difcours, de boiifous t^t de chanfcJns. Il y a do'quoi relier dans le doute peur

lavoir s'il faut les c* voycr dans la Tour de l-ondre!,, comme traîtres, ou â

l'hôpital de Bedlam comme foux, ou .s'il f^ut les bal;>ycr tous et les reunir

comme pérturbaicurs da fci*s public dans ks maiious de torrcaioa.
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étranger, qui ne connoitroit pa^ encore i'.>nglctcrre et qui

ciailkursnc fcroit pas bien informe,, concluroit certainement;

q'ic les anol.i? ont été plus malhciircux qu'aucune autre

nation du^moiiJc, et en particulier plus malheureux que la

nation franc lifs. On peut quelque foi s'amuRr à diftri^uei;.

en fpé ulation, les giand^s charges de Ï'I tat buppolons,

par exemple, qu'un de ces Ciatcurs foit SAcrétnire d'eta:,

unautic Scctétairc du Secrétaire, un troi'leme Trélbrierdi;

la marine, un qujiricme Payeur en chef, uncinquicme Mf-

niltre de U g :erre, un lixiéme procureur Général. (^eré-<

fultcroit il tout d'un coup de cet arrangement deftructif?

Hclas ! ou en feraient alors Ki, dioits 'ic la prclVe, les droit»

du peuple, les droits de reprcfcnution. Ici droits de ne pa»

paicr d'impôts lur les dcnrcs'!

^efïîon sûr la Guerre.
——TT—r—

UNE longue expérience a du convaincre tout hom^e, mii

n-flechit, que U guerre eft un mal, t-r que p -.r confé^

quent il doit l'avoir en avcriion. Dans le moment actuel

cokTime en tout autre temps, il doit penfer qu'il faut a !opter

un Tyllême de politique qui nous pro nerte une paix de lon-

gue dorée, une paix q i iablilte d ici à cinquante ans, s'il

eîi pofiible. Voila le fcul principe qu'un homme d'Etat doit

fe propofer pour règle. Si nous avions maintenant quelque

moyen de yardcr la'paix. et d'éviter ii guerre avrc ces nou-

veaux dcftructeur:> du genre-humain, j'cleverois ma toil>le

VOIX- pou.r follicitcr nos mmiihes d'iitat d'employer les plus

exactes précautions peur conlervtr la. paix. Mais H>p,)olons

que la confervarion de k paix ne ferve qu'à aisu.icr des

épces, à fournir des magazins,. à rei)andre des p mcipes qui

bientôt feront entployes à notre dcitrud! i avec un fucces

dix fois plus grand que celui qu'jls auroient à prcfem ; lup-

rofnns qu'on rnctte en ufaee U rufe et toutes ior:es de moïens

înfidicui fciift dv jpianitr parnûi iious «çtOc cultiver ces prin-
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cipes d (Iriictcurs; je demande à tcjut homme raiTonablf
ô'il pen!c qu'il cW à p opos de par 1er maintenant u c y.tnxl

qui cntraineroit iiifalliblimcnc tous ces malheurs? N eft

il pas, au contraiic a.Tcz évident qu?u bou: du compte,
thav]u»* a née de t!:utije, dana ces tennpsdr crifc, alVuKra
j^robabkmrnt â\\ ans de paix par la fiitr? Pai conféquent
de t utes les vue^ politiques, qui peuvent nous proir.eitre

une pais pernanent( , la plus f.igr eft colle qui riga/dc ccm-
iTic ahfolument ntcelîaire une guerre piiîhgtrc.

Il y a trc'i peu d'exemples d'un? réunion de circonflances
qui ait prodiiic une lituationaufTi hn^uliere que celle ou nous
fommes. Dans i rtfejue toutes les guerres dans lefquclles ce
Toyai nie a f t er.g.i^^é v cpuis le temps de notre révolution,
rf tie goiivcn cment ou le pinj de loj polition n ont regardé
que leurs p.c-prrs mlécts rartn.enr ils ont eu egaid
àccuxde la Natiun. 1 e parti de l'oppofition dans le l'aile-

nient, par fes clanjeurs contre Mr Kobert V/alp-ile, fit dé-
chirer la j^^uerrc de 1744 qui étoit d'ailleurs abfolument lans
oh.er. Celle de .756 tut une guerre de commerce pour la con-
fcrvauon des c» îonics 1 a dernière a\oit pour ob,et Ce re-
tenir dans 1 obeillan e CCS menus coloniet d'Amérique, et

acte en partie guerre de conui eice, en partie gutne de
fOi.vcrn(n'ent, et en pnie guerre populaire. L'elt à ces
trois gucircs que nou- devons prefque toute notre dette Na-
tionale, i Iles ont ce enircpnies mal à propos à en jugcr
félon les vrais principes de la pclitiquf, 11 aur( it donc
fallu les é iter. La pofîtfîion de l'objet, et a plus forte lai-
fon la feule ereranceu'obrtiurl < ijttdechacune de ces tiois
guerres, ne valoit pas la centième i^ariie de la dépenic quil
en a cotité-

Sil'oojet, qui fcprefente maintenant devant nous, n'étoit
pas d une plus grande importance, à Dru ne plaile qu'aucun
hfnnéte hon me plaidai en laveur de la guerre. b> les tran-
çoiss'en fulicnt tenu à des arrangements domeftiques, s'ifs
ne le fufltnt mêlés que de leur propre gouvernement, en
q' oi leurs afiaires nous auioieiit elles regarde ? L n rien, ni'
Sn Lirei t:Jitf. ni m i.iiiirii iif> ^ »..» 1^^.,.. ,,„,. ^_, — — — „„. , ,.f ilwUvcuu i.uuvi:i"nc»J3UU1

nient
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ment fut hàù fur la philofoph'C, rathrifnie ou la

fiquc; Queleur r.acmblcc tormat deux Chanb

n

for^i ac qu'une Icule. (^'ils cuire;)t couru après I

ou après les loris de l'hoiiîmc ; ce n'ctoic pas a n. m

en niclcr Narre gouvcrntmrnt naumit tu au;

Une q :c dercftcr 11 nplc rpe(ititcjr. iVUiil.i nouvelle révo-

lution du lo Aoull a mis enjeu de nouveaux principes. Les

républicains élevés par la tempête qu'eux mêmes avoienc

cxàtée, (-m proclame des principes de guerre diiedcmcnC

oHenlî-c (o;ure U-s gouvernements de tous les litats qui 'es

(nvironnent. * Il Icuront en eftctdechié la guerre à tous,

dans le fameux décret de loutenir tous le^ lebcUc:- qui défi-

rent la libe'té françoife. f Ces déclarations hollilco oat t-té

un rclultat des (ucccs vido. ieux dont leurs armes ont été

cour >nnées pendant quclv]ues momenrs. Ajoufcz à cela qu ils

cntretenoicnt. en mnnne tLmj)S, avcc ditferciils partis et

avec les mécontents de la Giande Hietaj^ne, une correfpon-

dcnce dis plus imp-efrecs, des plus etfro.'uccs qji inani

-

feftoit leurefprit du uvpation ; cr toui cJa d un ton et d une

manière également in i Jieufe cî dang reulc.

Quand toutes cp- circonlUnrcs k font trouvées réunies

et allez combinées pour icttcr no.re gouvernement dani lej

plus granJesal^armcs, i]u'elle condatnnationsqucl blâme au-

roit pu égaler la faute, s il a pris et fuivi un autre pt

m

que celui' qu il avoit a.loptc ? Y a t-il, ou n y à t-il point

de guerre? Y aura t-il guerre en 1 79 j ou en 1 7^6 ? Ferons

nous la guerre à un enner.n puifî.immeat. actaquc par d'autn s,

ou atcen irons nuus g/.ie ce même enncfni vien ic nous aica-

qucr après avoir conquis d autres 1 tais ? Le tnratrc de la

guerre fera t il à St. IJommgue et dans la Martinique, ou

bien en Irlande et dans le Conué d\i SuîTex ?

b 2 Ceux
^««"•*»

* «« La Liberté lera éteinte en llurope, ou nos principes triorophciu X

•' partout." '^Adirfjjc delà Convcnticr. aux Etats Unis.

+ " La Convention déclare, au nom de \à Nation irançoifc qu'elle don'

" neraainibnce à tous les peuples qui deiirent recouvrer leur ibti.c^

celïaires pour porter l«

'^' douac que le |)relcul dçcict icra imprime en touies ic» iaugucâ:

'* celïaires pour porter iccoir!. à tes peuples. Le 19 Novembre 17',(^V^K
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CcuY qui ont tâché (]ç nous pcrfua'ler que la force ff )a

•vijTucur Hc !a R('pH^ltqne Fm^^niyertmUn: cdtc guerre d«(i«

g reu epour nous.ort leuisraifons pour a.crédiic. crrteopi.
7ii<:n. iMais il y a bien peu #cju(>c:.e dans cette j lée, fj

H'^us cNam:no V tcutcs )ei apparcn 'cs fur i'f.)uclL*s h prévoy-
ance humaine peur s'appuyer, b il y a mainrcnant cUs daii-

f;?rs imminents, c'eft h Frarce qui en cli menacée i cg

fr nçoisort à la vérit^' des orateurs t; ni leur pcrrLiad.r.t qu'ils
^)nt invincibles. M?is quand on ciiamine 1rs laifons fjr

Je'quellos ils fe fondent pour leur promctcre ainfi la vivlioire,

il y a dcquni faire tire lout homme raifonniblc. L'urgrnt cil

H vé(e>Jaife pour fa^tr 7vs ir upcs ? difoic t loots le 5 dç
Février, nos m iffvns ries venfj'aft es, ms manu/diturts, noj ma-,

ti'rta"X bruts ir'font i'S moins (b'jndatusy prrc.vfu'nf é(U ccjix
licris vaut plus ou mjiH< fj'i*::u eut en affi^nais? Les franç-ns

front ncnrrts, haliUés., h^is, (hauffés^ annés <t ciitnpés auljl

i'i-^iCT.ps q.'ils auront m fol feriile j et noire tirriioive ,Jl bien
amcliyrê uepuH le eimmcnament de la, suem,

Telle (rt II politique mcrvcilieufe de l'Orateur âcs SanJ
èNl-'ties; (ar da s le Mlén^c des dro ts naturels, auun dç
f(ux qui font aîicz richos [our porter des ndott^s ne méri ç
d èrf mis aa rr.rg r?'/^7wwjj, ni d'en j-.6tt"er le nom. te
difcours de Cloots, reçu avec ap laudifn-n.cnt, fait afle^

V' ir qu'elles (ont lei efpcranccs ci les rdlburccs de la ^ on-t

vention. bes armées fe battront et feront très l im hguenç
tn I l»ndrcs piici qiî'ii y ?, m Auvergne, dca teir'cins ex-
trrmt nient t'jrtiles ! 1 es bords de la Garonne prodûife, t

une qi.anif é coilidérable de (hanvre; par ccnieq'.U'nt Jes

^.iries tr.irçrîifes poneront depuiffants fccours à icur a i

1 ippo ^aïb ! IVargen»: e^^ nécefTaire aux Rois mais des ré-
publicains favent fo t bien s'en pafîbr ! De pareil es idées
rect.n rvdffcnt Elles pa.^ leâ premicrcs lignes et Ls premier^
élemcncr. de la l'cien e politique? Cloots dont toute 1î\

t >ice d e<prit fe re/uit à faire couler un flot de paroles ab-
ftir.tes, Cioots, conjfinienienr avec plulieurs autres mem-
bres du pandc-m nium franc^ois, parle de toute la trance qui
le lève Cl marche vers les frontières 11 me paroit i:npoHi-

aficz
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.:!^ez ignorant pour fc laifTcr tromper par ce fatras de mots.

( Vpa* dant il ne fera pai inu'ilr de taire ici une ou deux ob*

fervat ons, non poir r.futer le difcours de Licots qui n cil

v;»ut p s la peine ma's p^ur faire mieux ccmprcn.lre iju'ellc*

font Ks principes de la f«/rcc nationale en Fiance.

C'eî^ d'ap'-è les t'moignages de h Convention et des ja-

cobins (ux UT me , oue j'-'ubhs les calculs fuivants. Leurs

rcfr« urcts rvTiaortlinai'tï i/iontcntdahord a quatre milliards

ou 6 f5.iliio"s livres 1 erlmgs qu'ils ont gaj^né au vol des

donviiiK s royaux et d^> biens ccclcfinniqucj. Dans leur

dernier tonte, il. cnt évalue les bitnj de 70,000 émigrés,

ù ; uatre m tii'rdï huit cent nuliions. Vcda donc la valeur

l'ehuic ituliiafdshuit cent miihons, ou 3^)7 million:, dcliviej

ftcrli g. en richeiîcî ft-lides et lécileï dont parle Licots.

I- ichelicsqui confifliTt en icrrcins Icriilesct en récoltes a-

boid nrcs ils ont d'adleurs, û on veut les tn croire, un

revenu annuel de lix cent millions ou 25,oC'0,Coo de livre*;

lleilings. Quel cft maintenant le rtfultat de loutcela ? \\s

ont apriqué pou" tîois imjliiards d'affignats (ou I2>, ftcrl.)

Après cela .1. en on: fabriqué, depuis peu, pour huit cent

jniHions de plus; (environ 33 millions delivrisft.il !.!!)

C' s calculs ne do ment ils pas un démenti bien formel à l'o-

pinion de cet habile politique ?

Jamais il n'y a eu dans le monde, un gouvernement qui

ait acquis par héritage, par découverte ou plutôt par le

pUlage, une quantité li immtnfe de richefîcs lolides. Ce-

pendant c'clt li peu de chofe pour les frarçois, qu'après une

f» ule campagne à la fin de laquelle ils ont été triomphants,

i!s le trouvent à préf nt réduits à la nccefllté d'ajouter aux

trois milliards en alTignats, encore huit cent millions en pa-

pier! et du paf)ierl et toujours du papier! ! !
" (^oiqu'ils

aycnt en leur poflefTîon les tcrreins fertiles et lesabondantts

récoltes des trois quarts de la France, ils font néanmoins fi

p uvres, fi égu niîlés, fi aifamés que les rcgiltres de leur

atlemblee font à moitié remplis des requêtes de ceux qui fc

f laijuMient de la famine, ou qui demandent à grands cris de^

habilkmcrits et des vivres. Ainfi avccdes richeiTes fiim-'

ïTienfcs.

u
i i
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mcnfes, \'oiIa une nation fans pain et des armées fans cu-
lottes.

Tel eft l'étcit réel de la fortune publique chez les françoîs.

Ils ont été, ainfi que le penfcunnobie Lord d'Angleterre,
ils ont éîctrop ignorants pour prévoir que tel feroiu Icré'uU
tat de leurs opérations. En dépit de toute leurs expériences,
l'orateur du genre humain (Cloots) perfevéredins fon igno-
rance il auroii dû cependant favoirque la richefïé fol ide et ré-

elle d'un terrein fertile confiflc dans la coi.fommationdts den-
rées et dans la circulation dcrpccesquMleoccalionne. Mais
c]'jand le rhatrede la guercct dr.nsdes hrovinccs éloignées,
certe forte de r.chelîé n'elt fol ide et léeî'e qu'autant qu'e'le

fâitcircuKrdts elpcccs de monnoie aiïlz ajcrédîtés pour
qu'on puiffc, par leur moien, fc procurer lacilement les

commodités dfe la vie. Avant qu'il y tut en circulation ua
fols des derniers Soo millions Icsafngnnts avcient amené la

famine e: fait monter le prix du froment à 54 livres le lac ou
/4 : 10 : o le quarter d'Angleterre. La'nouvclle émilTion
de 8ooniillionsaugiiicn'era la cherté et cm barra/Tera, à prp-
portion toutes les opérations du gouvernement.

Des grande mécontentements et même les révoltes ont f'té

fiécuentes en différente^; parties du royaume. Si pour foute-.

nir la guerre plufieuis années de fuite, s'il f^ut, à chaque
nouvelle campagne, augmenter le montant énorme d'une
ci cubtion malfaifante, quel fera l'eifet du poifon qu'on in-

jecie, au lieu de fang, dans les veines et les artères du
corps politique? Ce font les ailes de l'argent qui devroient
porter aux frontières 'a valeur des terreins fertiles, des ven-
danges et des nioifons abondc^ntcs. Mais au lieu de l'argent

qui produit une adlivité vivifiante, toutes ces richelTes terri-

toriales le trouvent converties en un papier qui perd cent
pour cent Ce qui rend les richelTes particulières avantageufes
au puolic, c'eft le payement des taxes fait en efpcces fon-
nantes ou en quelque chofe d'équivalant. Si, avec plus de
huit milliards <ie rrcbelJes rée!/es, les françois relient gutux,
iiuic d'ARGEN f-. i'exncrien-cccftccrtaincm.en.t complcttej

terminée
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•terminée et évidente pour tout le monde, excepté pour les
kihiles poltt qttes di la Ccnveniion.

L'objet de la guerre aduelle, c'efl une paix de longue
durée. Pour obocnir cette paix, il laut an.^.»ntir les com-
plots des coiifpirateurs qui ont d'abord étendu lur toute leur
patrie la bafe de leurs opérations deftrudivcs, tt qui onC
cnfuiie proclamé la réforme et la guerre contre tous leurs
voifins Le motif de notre propre défcnfc eft donc le pre-
mier qui doit nous animer et nous exci er a cette gue;re.
Voilà le grand objet. Qiiand aux événéircnts immédiats
deso^;er tions militaires, ils ne font que d'une importance
fecondaire. Notre perfprdive n'a p..urtant rien qui foit
alla mant. L'état des colonies françoifes dans les ii\àtz
occidentales tll tel qu'une flctte Britannique n'a qu'à paroi-
tre. Elle y fera accueillie et fdluée par des amis. L'égalité
et les droits de l'homme y ont caufé trop de ruines pour
qu'on ks écoute, après que le pavillon de la vraie liberté aura
paru fur ces mers. 1 a Convention tlle même s y attend ;

/ïiais elle fe dédommage par 1 idée de donner la liberté au
i'erou.

Si le tableau que j'ai tracé de nos dangers cR fiddle; fi u
place du danger eft parmi nous ; fi la prefente guerre avec
la France a pour motif, non l'ambition ni les conquêtes,
mais la coufervation de nos vies et de nos propriétés contre*
des ennemis étrangers et domelliques ligués pour notre perte.
(,ud ell \t devoir de tout homme qui veut le bien de fa pa-
trie .•• C'ell certainement de contribuer à rafFcrmilTemenret
à la vigueur de ce gouvernement qui fait le feul efp ir de
notre défenfc et de notre fureté. 11 elt nécclTaire qu'un
commun accord nous umffè auflr fermement que nos enne-
mis le fjnt entre eux. il faut rejctter et reprouver toute
ideedeiou(.hcr à notre conihtution dans un temps fi cri-
tique! Jl laut avoir en horreur la feule i.lée de reformer
d ms ce moment, ou d'altérer cette conltitution à laquelle
nous devons une proiperité que les jacotiins françois envila-
gent a\ ec tant d averlion. C'eft par k mjerre feulf- o.v.f^ ti.-.,>3

pouvons eiperer dcçcnferver tant d'heureux avaatagcs' dont

nous
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(Tons comme fuicrs Britanniques ? ïl f-iut donc qite

foit IIcommun

"ommefimplc"' individu, fJit comme membre d'afiociation

fJ.Tous Â efforts et tout ce qui eft en ion PO»-'r^^'}f^

féconder les vueGdu?;ouvernement,poi:r
que U gucne lo.t

conduite avec toute Te neigic et ia vigueur polîible.
^

Lci conduite publique que notre gouvcrncr.Ynt tient a prc-

fem, avance et favori fe les inier^'is 1. s plus chers aa peuple.

j!e peuple doit donc laimer et le refpecter Nos (ucccs dé-

pend n après Dxu, de la patience de la bonne volonté et

ron;;e humeur avec lerquciles k peuple lupportrra es nou

velles charges que h néceiT.té <Je la -uerre pourra Im mipo-

fe'r la LUiene rrelcnte cft. non leulement )urte, ma,s

cnc'ore ablblurncnt et eiîenllcllcment nécelia.re pour la con-

fervation de tout ce qui peut rendre la vie deiirable. pour la

paix des famUles, pour la furcré des vies, des habitations et

des propriétés. Le peuple coinnimu de ceti évente, comme

U doit létre, regardera les d.penk-s ou il lui cm coûte. a.

commele lacrifice d'une petite partie de fon bien pour en con-

fcrver tout le rcl\e.

Te fuiGalTez acre pour me refTouvcnirdif inflcTrienr de tout

le coi'rs de l.i guerre de 175^^. et pour avoir r liechi fur les

événements de cette guerre et de la dermere axeC les Ams-

• licains. l'y ai pn., à la vcrilé, tout l'interet ^u.un bon

analois doit prendre à l honneur et aux fucces eus aimes de

fa -a^rie Cependant les c\cr.cments ne iaifv-icnr alors au-

cune profonde iniprciîlon fur moi ;
je n'avois pas la aïoindre

inquiétude fur ce qui m'étoit perf.ncl bans la guerre ac-

tuelle, au contraiie. j'ai de l'inquiétude fur toutes les <holes

oui peuvent m'interJficr. Les conquêie. rapides res t. au-

cois à la lin de la dernière campagne, nVont rempli Je

crainte et d'une iombre trifteife. J'ai vu, avec horreur, nos

jacobins anglois marcher effrontément tête ievce J^; ré-

fléchi fur leurs intentions permcicufes et lur les ddatlreâ

cu'ils nous preparoient. J ai rcffcnti le chf c qui a ebra-lc

fnus les obiets qui me font défirer de vivre. Les derniers

événements en nous failant efperer un grand n vc rs eie !ot-

Juîie contic nos ennemis, ont relevé ctrunuuc iuoa courage j



E
lUt donc qiîÇ

Dmmun, loît

Llafiociation

Livoir aftnck

guerre fo.t

e.

[ tient à prc-

rs au peuple.

:>s fucccs dé-

e volonté et

erra les nou-

ira lui impo-

|urte, mais

pour la con-

at>le. pour ta

ubitations et

tnté, comn>e

li c>\ coutt iâ,

pour en con-

?Tnenf de tout

tiechi fur les

\cC les Amé-
et >4U,un bon

, iU's ai mes de

,5cni alors au-

)asla (îiomdre

. la guerre ac-

utC3 les i holes

))dcs r'?s fian-

ont rcrçipli Je

c h-irrcur, nus

evte j'ai r?-

• les deiaOrtS

: qui a ébranlé

Les derniers

n vt rs de ior-

liioa courage j

ma

AVIS A LA GRANDE BRETAGNE. 13

j

nria maifon eft rèdevcnuc pour moi un château. J'ai regardé
ma ferrrie comme étant ( :core ma propriété. J'ai fenti le ter-
tein plus folide lous me., pieds, j'ai commencé a efpérer
que le foleil de la liberté Britannique pourra luire encore,
fans que fes rayons foient obfcurcis pardes adlions d'hor-.
reur.

Quelle fenfation particulière un cuItivateuF du Comté de
Suifolk devoit il éprouver en apprenant les vidlbires rempor-
tées dans la HelTè, ouïes défaites foulFertes en Amérique?
Les conque. es et les pertes ctoient à peu près indifférentes
pour fes intérêts perfnneis. 11 n'en elt fxis ainfi dans la
guerre prt-fentc dont Its événements interrcffcnt tous les
ientiments de l'humanité. C'ell une querelle dont le fujct
doit donner à tout homme de grandes inquiétudes fur
fa tranquillité, fa paix domtlHque et fur toutes fes affaires.
Dans le cas d'une défaite, il ne s'agit de rien moins, pour
chacun de nous, que de perdre fon patrihioine^ fes amis, fes
enfants et la vie mênrie. 11 ne s'agit de rien moins que de voir fa
patriechangi eenu ne vaile prifcni dc\oir enfin la main, qu'il
aura peut être fourenu,s'e>ercerau pillage et au carnage. Tout
fuccès remporté fur la bande de fçcicrats coupe gorges qui ont
uiurpè le gouvôrnémcmie la I ra ,ce, ralTureles propriétésret
les vies de chaque famille Cciui à qui ces heureux fuccès
ne font paà épiouvtr cette agr able lenfaiion, a un cœur
dont les fibres, les vib ations et lés mouvements ne s'accor-
dent point du tout avec ce que jcprouve dans le mien.

La guerre adueliecÏÏ celle de l'humanité centre les îleaUx-
etlesdearudeursdugen:e hufimin qui auroient déjà repté-
fentéànos y^-ux des fçcne., dhoirei-rs, .Vils' l'avoient pu.
Dcjà nous aurions vu, nK-mc parmi Is membres de cette
Kation heureufe et l\n-AVmt'^, lums aurions vu des hommes
tentés par une vile ambition, ou pelles par h Içelerateflc et

~

l'indigence
; nous les aurions vu anibition.ncr ! autorité f.i^

préme comme un rélultu le la confuiion et du Diigandagç
et comme une récompenl"' de l'anarchie: nous le:> aurions
entendu fe glorifier de pertes déiaflrcrfes pour la caufe de
l'humanité : nous les aurions vu tout chagrins des victoires

T qui

il
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qui rempliflTent de joie tous les honnêtes gens. 1 es vidloires

remportées dans cette guerre, tendront à conferver notre

liberté fur la bafe folidc de la confiitution Britannique ; à

maintenir les 1; ix qui p otégciit nos pr(jpriétés ; à mettre

nos. vies fous la fauve garde de la pi.re adminift ration

t\'Mne jufticc impaitialle Mais û mous avions le delfcus,

quel feroit le réCultat de nos délaites ? Le Alterne françois

n'auroit qu'à s'établir; le foleil de la liberté angloife leroit,

en même tems, plonge et enfeveli dans cet affreux océan.

Tous les agrémeius et avantages attachés à la propriété,

toutes I s douceurs tous les plailirs de la vie fuiroient aux

approthts de cette pcfle, et ne tarderoient pa«. à ,tomber

dans le même abime. Ils feroient bieniôt remplaces par

les pillages, les brigandages et les malîacres.

FINIS.

iW'U. ^ Il eji à propos d^expliqutr li fins que je donne au mot Vojpvhct repetl

en différents endruUs de ut é(nt. Mon intention n'e/t point du tout

de dejif^ner par ce terme, la majfe du peuple des dernières clajjes Je n'en

fais l'application qu'aux t/prits mécontents, inquiets, intriguants et

hrouilLons; à ces gens quiJe It^^uent et l'uffociait afin d ripandre le mé-

contentement; à ceux, qui dans des temps de troubles et d'effervefcence,

font prêts tt difpnfes à faire le mal. Les gens tranquilles, qui s'occupent

chez eux de leurs affaires, queljue fait leur pawvretè ou la baffeffe de

leur condition, n'ont rien de lommun avec ce que f appelle Populace.

Mais ils méritent cette dénomination ce terme de mépris, brfquils écou-

tent des gens mal-inteniionés, et qu'ils s'ajemblent en public pour exécuter

quelque deffein qui n'eji pas flriéiement conforme aux loix. Ainfi il pa-

roit que toutes lesfociétés de ceux quift réuvAffent dans la vut de réfonner

la Confiitution, méritent, à caufe de tom leur dcffcini, d'éin irùitii ce

Populace, quelquefott d'ailleurs it rang tt la condition de quelques wnf

de liurt Membres,
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DANS les anciens temps, c etcitr.r toujours les propric^
tés et jamais les perlbnncs qui etoicnt repréfentécs»

quelque fut d'ailleurs !e mode de reprcfentation. Le Dodeuf
bquire, devenu Evèquc dé St. DaviS; dans fes recherches f/tr
la Conjiitiition Angloife, dit que, dans les Myrelgemotes ou Joik^
fKûiis, ie pou:wirjuprême éloit iouJoUrs place dans le corps CcU*
Itillf desfrancs frûpriciaires de Terres fp. 171) Le [Fitiena^
aeniote êtç'.t compojé des compngnor.s du Rui ou Thunes, drs Goti^
Vermurs des Comtés, des Evêques et des Eccle'/mJJujues en dignité
pojfejjeurs de grandes propriélcs ibid. un ceorl ne pouruoit être
placé .<^n ,ang de Ihane ou compagnon du Roi, ^Ht ne po^edoit
anq .bides de (orein, ibid. Vhide de lerrcia étoit de cinq à
i\x crnt arpents. {*) ,

' HçNRy, Lé dernier et peut-être le meilleur de noshifio^
Tiens, eft.du' même fentimenc, ainfi que tous les autres écri-
vains fans préjugés. " Aulïï-tôt que quelques uns des Céhrh
açqueroKnt cinq bides de terrcin, avec une Egliie. un cloé
cher et un Manoir, Cs étoient déclarés Thanes ou Nobles et
Membres du Weîtenagemote, L'étendue de Terres, qu'il fal*.
loit poffederpour obtenir ce titre, fur infeHiïiblement aufir..^
mcntée julque fous le Règne d'Edouartl le confefleur qu*cOc
fut fixéeaquarante^/V^j"(vol.3 p.371 Wilktns^Léies Saxon,
p. 70. -ji.hjjloria Elinf^s Cap. 40) on a fait de grands efforts^.
_— . ^, ,^^^. ^^.„ .^:_.^...j ^-.j pv.iiiû |jii;piic».uirc5 ue terrent

' *-^ ' étoient
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fetolcr»* rcprcffîités dans le mttena^z^mole pa^r \turi Co\kc^

tfurs de Dixmcs o<.i Borjholders. et que ks Habitants .d?*

Villes de Commerce y étoicnt reprcfentés par leurs hchcvmç

ou portreeves. Il faut cependant convenir qu'il n'en rcfte au-

cune preuve hiflor.que fuîTiilinte. ( Tyrrel mnd. p. 95.

Sqmn^A^)W^^ nuammoins .très probable q-uc plufif or..

Ccorh et bourgeois babiiihis ou voilins de la place ou fe tenoit

le zi7//^;wrfwo/^y adllloientcomn-e Speftatcurs micrefies. et

qu'ils tcmoigncient, paidés accUnutions, leur contcntenjenr

iiif Ida rélblutions qui avo:.cn: été priles. Lorkjue, dans

cuclq\îcs circonllanceâde grande intportancT. ille trouvo.t

im'c()ncours extraordinàhé de o-s fpea^tcurs. il etoit fair

ncntion de leur prefence et applaudiireinent, dans les ter-

mes fuivants ou Icmblable^; 'omnhiur po^uU audtme ft vi-

ilc-îe (tout le peuple écoutoit « \o.^olc) aliorum/^ue fidetiwn

wlinila muhiUi'dii que omnei-Ùudaverunî, (î-mfi qu'une multH

tude infinie d'autres iîdellcà qui to.us ont applaudi '. Sou-

vent ils s*afternhloienr.au<grand air. diins quciquc plame de

grande ctr-ndue" \Spèlman Conctl, p. 625. 2S<^.
Henry.)

Le Docteur Brady a (?ris la peine de i-eccuilhr tous les dé-

tails conreî\ù* dans les anciennes atinales fur its grands Con-

feils ou Parlemems de Q,eTte Nation, tenus dans le temps des

Saxons. 11 a tait voir très clairement que les gens du coin-

ïTiun ou Habitants des Bourg:- n'eurenç jamais de dcpulé^j

d?ns aucune deceà aflemblées. i'Il à fait voir qu'ils n'ér^enc

pas dans un état de liberté qui les rendit capables de cEBilir

dciftprefentantsquipulfent avoir place dàhs uneaflemblec

de cette importanrç. 'Après avoir examiné avec foip la ma-

nière dont ftiVeht compotes qne centaine de Parlements tenus

depuis U conquête des Normands jufqu'à (an 49 du Kegne

d'Henry IIÏ. Sir Hchr/ Spelmân déclare qu'il n'y en eut

aucun dans lequel les lioutgs fulfent repréfentés. Son opini-

on en cela s'accorde avec celle de bir W. Dugdale et de tous

Te» autres écrivains judicieux, fans préjugés, et yerfes dans

la diaion des temps et dans; les ani:iquités4c leur pais. Carte

vol 1. p. 257. ' , y.

Les fanion», les révolutions et convulfions de toirte etpcce

foiLnt très fxcquemes depuis l'époiiue (le la conquête juiqu^a
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..fin du rccnc d'Henry III. s'il exiftoit alors ur.f rhnmbrit

^„ CornJ.KS ,! .au: > u'clle fut ablolun.cnc 'n<'g"' -"^
;

Car pcmiant ce long cfj.arc de deux cent ans. il "<^"^» P"

Se un feul aûe Léi^^matii dont il fou t^J "f'J'
'-^^

f"^^^^

.un des nombreux hiltorfcn. de ces '7^-^
'^'-^^^fIVccm"

.eu. on donc alicgucr pour dire que les "•«"*'"
."f'J?"^!

{"mue. aoi.nt toujours anemblé.? Peut "" ^P^^^ f"^'"*

.n accrdant leur illkncc),que ries hommesf "L^;/^^*"";^

:idcration et d importance euûcnt ""'=;''l'^^'^ 'j' '°^p,

ie Ro. et les barons ? l'eûtes les paga des h.ft '„
f
»* '^P'

uivai,ts parlent a'une chambre des co..m,up. vou' '» i"PP°,

cnt Cependant ces hiltoiresne font pas «eûtes avec pJu.

d' xaaSeV '^3 précédentes ^i'"
''"^f.XT'j â^

férirurcs fous ce rapport. La Grande Chartre du Koi Jean

porvoit a ce qu'awcîrn Sçutage ou Subf.de ne fo.. ''"P°f^
f°«

Fur les Villes foit fur les Can.paEnes, fans '= 5f"^e"t ment du

grand Confeil J Pour plus grande fure.e elle f»-'

'""Jf
fation des personnes qui on: t.tre peur fteger 'i;"?"^"^^^'

avoir les prélats eç les tenancier, .mmediars de '^j;»""»"^;

îl n'y efl^s dit un niot d:. communes Apres '">« P«"^«=

ceftaineTn complfue et H évidente, .1 n-y a que la cha-

leur de i'tfpHtiie paru qu. ait pu accréditer une op.mon

contraire.*), , . , , , i ^ ^a g 7p\é>

Malgré de lî fortes preuves, Lord L.ttleton eft f Zèle

pour le (entiment contraire qu'il prétend V^ppaprf^r une

pétitioft de St. Alban'fi q'.t. fuppofe un droit P««^'"'-
"

convient cependant quç cette petmon renferme deux J»uUe-

té. groir.éres. C-eït, cA '.vérité une pla.lante chpf= qu une

chambre des Communes dont l'éx.ftence ™ P^^s et r^X'-
véequepar untfippo/llion con^n^ ^" P,""^rn^,dL conte-
niée danfune pétition menM^u . et cela en depU du conte-

""D'a'n^rSien^ïrr^pletlorfquc les reprelim^t.
^^^^

rnmtes commencèrent aître inlUtués. perfonne o'avo.t d/oit

Srage à l'ekaiondcs Chevaliers, excepte ceuxqu. de,

voient/»^', e^r^f"" » la Cour de Comté. Cft a dire, les

(*) HurneYol'. ?» p^ »»§•
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tenanciers îmmcdiats de la Coiironn.-. Quand i ceux qui
tcnoicnt des tencsdes fejgncurs de fiefs fcrvants, ilsd-voient
tous pnfeme ctftrvne h la Cour de leurs fcigneufS. Ce oui
contribua a altérer la Conftitution, Bus ce rapport, ce fut'u
hontcuie indol,<rnce desgenriKshoninies de campagne qui ob-
luirent des priyilèges qui leur pcrmcîtoicnt de pàroitre par
procureur. J)i des noyen<! eniplove.5 par Simon de Mont-
:lori pourfc qoncili.T raucclion de la^Noblcllc, ce fuc de
-rendre ces pnv|lê<.es -eneraux. Les procureurs députés par
ies L-cr 'J.s^0'nr^.s ci jicnt en général, quelques uns de ceux
<iui tf

.
u. ,t O^ux des francs hcfs. ' Ainfi ils aPifloieiit aux

eoun.YÎe Comté, quoîqu-: ce ne fj: pas en leur propre nom.
JJ^ans la Aun du i^emp^ iî:) furent admis à la fondion de
}Hus ^c, il ne paroit cependant pas que cts tenanciers de
trancs-ticl», dépendante d-.s Seigneurs qui étoient eux mêmes
valiaux. ayent ;am.ais' ni départ ai 'cîecnion de? chevaliers
oeComtf, jufqu'au j>Hrkm'i,c rumultuaire tenu la première
année d'Henry iV. Le fut ce qui donna lieu aux plaintes
graves q:.:e fif.nî iescommuncî en parlement du nnmhrcéxccj^M e^ cntragcant de ceu\ .juî pnlendcieui au droit d'n'IiiUr aux
flefficni. ' •

.
•

Henry IV, croyant ces tenancier^ /uhaltcr-cs de fraies-
fiefs convenables à les defleins, étabiit leur droit: de voter,
par una^lcpafTéla 7mc?.nnf'ede fon règne f*) l'adc pafîe'
dans cette fcfîicn efl ie premier de ceux de cette efpece qui
ait été fait, et \q& droits des élccleurs ont enfuite toujours été
fondes fur la prefcription. Ce fut encore dans la irnême kÇ«
lion que le Koi introduifit une autre nouveauté femblablc."
il prit fur lui de changer l'ordre de la Succeffion et hérédité
oe la Couronne, comme ii une nouvelle forme de Parrement
eut été nécellhire pour maintenir fon ufurpation. Carte \o\.
2, p. 659. lar quoi ell donc fondée l'opinion d'un réforma^
teur moderne (jui prétend que le flatut pafFé l'an 8 du reguc
d'Henry IV à retranché les droits des dixneuf vingtitmes du
peuple. Au lieu de retranchement ce fut au contraire une gran-
de augmentation en matière de dtoit^,

Carte

(*) £tât 8 Henry VI c, 7. 7. Henry IV c. i j. 6 Henry VI c. 4, i«
Aentj^ VI, c» 2|
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.Carte fait voir ainli qu. l'origine des chevaliers de comté»

fut anrtocratique ; (voies auflî vol. 2. p. 250) ce fut une

fimplc manière de repréfentation introduite pour faciliter

aux barons les moins conliderablcs un moyen de ne pas ^U
fifter au grand Confeil. Ceux quiavoient le droit de (e choi-

firdes repiéfentants, avoieiu le droit de fiégcr en perfonnc»

mai:» ils demandèrent a n'f être pas forcés. Ce fut une fuite

d'uhi , contraires à h pureté primitive de la Conftitution qui

doitra ce droit d'éle.5tion, d'abord à des homnries qui ne te-

noient pas des fiefs nobles, enfuitc a ceux qui pour 40 fh*

curent le privilège de vo... J'ai lu avec attention les efforts

de Lord Littleton pour prouver le contraire, (vie du Roi

Henry II vol 3 ) Mais fes efforts n'ont rien de fatisfailant ; et

Mr. Hume les combat vidoricufement avec fa facilité et ia

clarté ordinaires. Hirt. vol. 2. p. 509. Plus on remonte

dans réxamen de cette affaire, et plus, tout concourt a prou-

ver que la fource de notre gouvernement remonte à la Cou-
ronne feule, et enfuitc à une Ariftocratie créée par la Cou-

ronne. Cà eftdonc votre Pureté primitive et Originelle î

Allés la chercher dans les forets de la Grrmanie.

Dans toute difputc fur l'origine d'une branchcde Légifla*

ture dans un pais, s'il elt queftion de fçavoir fi elle éxiftoit

à telle ou telle époque, l'état feul de la queftion eft, au pre-

mier abord un fort argument contre fon éxiftcncc. Par con-

fequent celui qui lafuppofe avoir éxifté doit (c charger de le

prouver. 11 feroit compicttementablurde de mettre en quef«

tion réxiftcnce d'un Witteijagemote Ariftocratiquc avant la

conquête, ou celle d'une chambre des Barons après la con->

quête ; car il en eft fait mention dans chaque page des hiftoi-

res de ces temps la. Après que la Chambre des Communes
eut cté inftituée, fon cxiilencc eft également démontrée par

les ades Légiftatifs. Mais il eft ridicule de fuppofer qu'une

Légiflature puiffe garder L'incognito. Si elle éxifte réelle^

ment, elle doit fe montrer de mille manières différentes ; dîa
n'aura pas bcfoin d'être tirée par force, des empreffions reno»

breufcs qui lui forvent de cachette dans de vieilles chanrca

moifies, dont les unes font prouvées fauffcs et les autres ne
J-- ^ j.-n.: j .. 1 /^-: _:........ /v.^» ^^-A,,^

font

ir-

^a.^jiBât*£- jfc- .^ *-T n
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L'cfliiy (Je prouver l'cxiftcncc d'une I êgiflaturc cil, tout fèul

et fans aller plus loin, une forte préloniption qu'elle n'aja-

rnnis cxillé. Cette tentative n'el\ digne que de Lord Liitk ton

qui traduit pai ces mots, toutes le: Ccmviunei du RcyanmcJ'cx-

frcpm omnes de re^no, d'après le lens qu'en lui dtnnoit (^ans

des fiécics de Barbarie féodale. Ilauroi: pu entendre, parles

termes, les porcs tout aulli bien eue dis hoinn.ciqui les <^^ar-

doicnt; cardans ces temps là on:enoita p^u près autant de

compte des uns que des autres. C'efi. encore avec la nitme

julk'lTe qu'il prétend (jue le mot pupte c(l rj.;ni(îc' par les ter-

mes fui vants/^m^/pifi, ///ro/)u', opiimult's, ma_';>:alat proceres.

Ainfi après avoir mis les mots à la torture, en Ijur donnant

vin fens tout autre que celui que comportent les moeurs et le

carailcrede certains ficelés, qu'elle c'ila conclufion tirée

par de fcmblables écrivains ? Eft ce -.lelque point peu im-

portant qui, par fa nature, pourroit facilement avoir été clair

ou obfcur .> Non, c'eft l'éxifience d'une chambre des Com-

munes ! ! ! Nos reformateurs font charmes de fc joindre a

eux afin de faire voir la piirr/c prhaiiii'e de la Ccfiftiiution flo-

riflante au milieu des rapines, du carnage et de la mort qui

marchoient lur les traces de ces anciens Barons comparables

à des Tartares ! Elle ctoit Horidante au milieu de la barba-

rie des Rois féodaux, et de l'éfclavuge des roturiers! Elle

ctoit floriffante lorfqu'cllc ne préfcntoit que des fçenes de

mifcrcs ! Vx c'cft ce beau Spedacic des anciens temps que les

langues pcrlides de la fadion Jacobine invitent le peuple An-

glois à conlidercr avec un œ)i dcjalojiie et un fentiment de

regret.

L'auteur d'un écrit intitulé /.i barrière du peuple, dit que

les Communes étoient reprefcntcts dans les Parlements tenus

du temps des Saxons; ^ s'autorifc des couvres du Kev. Santuel

Johnfon. J'ai maintenant devant moi fon Effuy cciicerning

farliaineiits at a cerîainty ; je vois qu'il y parle' beaucoup des

parlements tenus du temps des Saxons, mais je n'y vois pas

un mot qui prouve qu'ils fuilent ainfi compotes. Ces par-

lements étoient purement Ariftocratiques. Le Miror of juj-

tice a étv', en grande partie, écrit du temps d'iidouard fc-

ccna, cr par cvnict^uciiu ^ t-i- p«iv Uu iitvijw;i:-isi. «»
de«
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des Saxoni. Les expreflîons fuivantcs, qui s'y rencontrent,

ne donnent aucune idée déterminée. Là R« Ajj'emù'er le^

Comittcs ; et encore, le commun alfent de Moy et de/es Ccunies—
maintenant l'explication qu'on voudroit donner, c'cll que

comittcs et ci^untes lignifient Comtés ; Comtés fignificnt hoiunus

libres; h.mme.< liirn (ïgniCicnt pcpulacc. Dc/;<: tout le monde

étoit rcprekMité tous le règne des Saxons. Vos conclulions

lont très bien déduites, M.r Samuel Johnfon ! voila tout ce

cu'il nous dit fur ce qui a rapport au temps des Saxons, aprct;

(juoi il faute, dans la phrafc fuivante, au règne d'Edouard I.

11 voudroit enfui rc prouver qu un folhnote laxon étoit un par-

lement ; il dit cepandant en termes exprès. Je ne pus trop

i-e que c'cji qu'un folkmcte (p. l"^;) il leeonnoit néanmoins

ijuc de tous ceux qui ont jamais écrit, hir Henry Sptlman

eit celui qui a la plus profonde connoilïance du vitux langa-

ge, il convient que ce fçavant antiquaire efl d'une opinion v!i-

rcdtement contraire à la fienne, et prouve qu'un /;/. /••;/-.<: n'é-

loit pas la même chofe qu'un IVittcta^emote, 11 avoue qu'un

homme de bonne foi feroit embaralfe de trouver une pr''uve

dmSie&xwi le ferment prêté par Richard II à fon couronni-

ment. Le lecteur n'a qu'à confjltcr le premier appvn.îix de

Mr. Hume, différents palîîiges des œuvres du l/octcur Hen-

ry, et les témoignages déjà cires. 11 y verra que ce(l une

ineptie, une abiurdité complcuc de vouloir trouver une

chambre des Communes dans le IVtttenao^emotc, ou de cher-

chir, dans les comtéset dans une centaine de cours, un peU"

pie diftingué des francs tenanciers.

Il n'y a pas -noins de mépnfes fur la queftion, dans la-

quelle on difcute il les parlements étoient Annuels. Blacivf-

tonc, auteur flivori de beaucoup de nos reformateurs, ne

dit pas que le Roi fclt ou ait jamais été obligé par ces anciens

ftatutiy de convoquer un nouveau parlement tous les ans y
mais U

dit feulement que le Roi dîvrùit permettre qu'un parlement /iégeat

mnuellemtnt. Johnfon cité ci-deifus a écrit un chapitre pour

montrer que les parlements qui fc tenoient étoient tous nou-

veaux et fréquents : mais tout ce qui fe réduit à une recher-

cne pour içavoir iur qui cnLWiiiUo.iL la (ui.j^i-:ji». v,-.: s.?-. ..-» --

geoient plus de quarante jours , il dit expreflement que les

X 2 P^^'

m
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farUmentSt après avoirJiégé le temps fixé, étoient à la 'barge du

Roi ; et que c'tji la vraie rai/on pour laquelle ils Je Jéparcient

quelques fois brufquement et tout d*un coup. Cette feule phrafc

rcnverfc complettcment tout !c fujet de ce chapitre, et ex-

plique pourquoi il y avoit alors tant de nouveaux Parlements.

Sous le règne de Charles I, les menbres de la Chambre,

des Communes préfentérent, dans leur pétition de droits, ce

qu'on pouroitapcller l'hiftoire de kur importance dans la

Xcgillature. Ils commencèrent par un ftatut d'Edouard I,

afin de faire voir que Ir confenteincnt des chevaliers et des

Bourgeois étoit receflaire pour lever une taxe. Peut on

s'imaginer qu'ils ne feroient pas remontés plus haut, s'ils

cuficnt pu citer en leur faveur quclqu'autre monument plus

ancien?

Pour faire celTer toute autre comparaifon et pour raifon-

lier fur l'état adluel de la Société en le comparant avec ce

qu'il étoit au temps des Saxons, il fufTit de faire l'oofcrvation

fuivante qui fe préfente d'elle même. Il falloit que le pou-

voir Ariftocratique fut bien grand pour admettre des hom-
jnes tels que Harold, Godwin, Lcofric, Siward, Morcar,

£dwin, Edric et Alfric. Ce pouvoir étoit li grand que tou-

tes les in(litutions,quipouvoicnt jciter quelque poids dans la

balance en faveur du peuple, étoient un contrepoids jufte et

xiécclTaire. Apres la conquête, la Couronne fut toute puif-

fantc et fuivit le même fyllême. Auflitôt que le peuple fut

devenu prédominant, il traina le Roi fur l'Echaffaud et fou-

la aux pieds les droits et les dignités de la pairie. Knfuite la

liberté ayant été fixée et affermie le revenu de la Couronne,

jufqu'au dernier fheling fe trouve entièrement à la difcretion

des Communes, eft ce dans un fiécle comme celui ci qu'il

faut fe reporter à des époques fi éflbnticllemcm différentes ?

cft-ce dans le temps ou nous fommes qu'il faut faire des efforts

pour rendre un gouvernement fi pftpulaire encore plus popu-
laire. Et cela pan (que d'autres Loix (en fuppofant cjutc

ibis leurcxiftence) étoient bonnes il y a 800 ans ?

Pour admettre un pareil raifonnement, il faut renoncer à
tout principe, «on fcuîemenc de potitique, mais encore de

fcns Commun. Tandis que des cfprits faftieux difent hardi-

ment,
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ment, donnés nous nos anciens droitSy nos loix anciennes ; la Cou-
ronne et la Noblelfe ne font elles pas (gaiement en droit de
répliquer, ils vous font accordés prenés les—mais rendes nous ce

que nous po/fedions anciennement. Semblables a de vrais tyrants

(et il n'y a pas d'cfprit plus tyrannique que celui des républi-

cains) ils achètent leurs polTcUions, enfuitc ils en gardent le

prix d'achat, et après ils dcmcndent à en être payés. Enfin
voulcs vous répliquer et folliciter la Mûjtjléâu peuple? la
Majcfté des Sans-Culottes ? Allés en France

Si quelqu'un doute des dcfTeins réels de iios reformateurs,

li n'a qu'a réfléchir fur un paflage de l'écrit intitulé la l^t^rriére

du peuple. L'auteur follicite pour que le droit des fuffrage»

accordé à tout le monde pour l'éledlion des repréfentanis.

Par le moi de reprêfentants^ dit-il, yV ne prétends aucunnemcnt nier

n'y déroger au droit des Communt:s en Général, car c'ejî dans eux

^ue réfîdent le pouvoir primitif et l'autorité, ainfi que le mot en

lui même l'exprime. La repréfcntation aducUc n'cft elle pai

détruite, jufques dans fes racines par de pareilles expreffiona

qui font le langage tout pur des tribunes de la convention

Nationale. N'ell ce pas avouer que la tyrannie, les Capri-

ces de la Populace et l'anarchie font la feule efpccc de conlti-

tution qu'on follicite.

S'il eut éxijléune Chambre des Communes librement ckcifie par
tout le peuple t Charles auroit il pu être Tyran, ou Cromwell

proteéïeur? "Le ^oi Guillaume aurott-il pii fu[pendre l'baùeas

corpus (^c. &c. {People's harrier) Rcponfe : il exifte en Fran-
ce une Chambre des Communes qui f précifcment de cette

efpéce. Elle y a caufé des maux tr. mes qui ne peuvent
plaire qu'à des Républicains. L'expérience eft faire ; et la

ruine de vingt cinq millions d'amcs en efl le réfultai

Je crois qn'il
^

jit de dire (Blackflone) que l'on convient gé-
neralement que les principales parties de la conflitut ion du Varie '

menty telle qu'elle éxijie maintenant, furent tm^âs il y a long-

temps-, savoir :a \']étne année du règne de Jear', en 12^. Le
Koi promet, dam la Grande Cbartre, qu'il convoquera par lui-

même les Archevêques, Evêques, Abbés, comtes et grands Barons i

et qu'il convoquera par le Shérijf tous u> autres qui tiennent en

chtjjous la Cckrcnne quelques ftf. Il eft fort bizarre de s'en

rap-

k

fi
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rapporter à i;i Grande Chartrc pour prouver que la Conllilu-

tion cioi: alors, dan:. {:& principales parties ce qu'elle ell à

préfent; car la Grande Chaure iournir une preuve politivc

d'un fait dirccieincnt contraire ; et cela dans les paroles mè-
nie-i qui vieiMicnr d'être citées par VilucKJionf.

LiS Ttnur.cu n en Jrfjou$ la Couronne fonnoient une partie

derAriîlocratie. Ces pn rôles donnent une exclufion bien

loiniel'eaux nioindre^ i~.aait:s cienientaires qu'il auro't fallu

pour ijrnicr une Chan-.brc des Communes. Cette exclufion

ie trouve dans k; paroles me mes dont on tire une fi fau(Te

conclufion en dir.nt que la ConiUtution étoit alors, quand
a fcs principales pu; ;i.es, la même qu'à prcfenr. Si cette con-
clulion étoit jul'te, on pourroic dire que le Gouvernement de
Venifc et celui des Gru ns le refiemhlcnt l'un a l'autre.

il y a dans les écrits ce ce jurifconlulte ccîebre, un autre

pail'jge qui, ft Ion mon h' mble opinion, mérite d'être exa-
miné de nouveau—Ltj deu.K ilhahibrc, dit-il, tirent naitirel-

lemcnt dans âtnx dintlicn d'inuvcts offofts : la prcrcgcJiz'C ds la

Ccirronne tire de [en côte' danf une dircclion drj/crcntc des deux

diuircs; enforte qu'elles s'empêekent muiuellej.'.'ent de pûjjlr au de-

là de leurs Jujles lirait f.s. Jemllahks à trcis puijfcnces méchani-

t^ucs diJlirJ/eSi elle ponjfeni conjoinlcini-ùt la machine du Gouzer"

tii»uniy dans une dirtUicn dtjflrente de celle eue lui donnercit

ihautne de i^s piiiilances en agiIfant touteJeu'e. Mais en mi))i€

tempst eiies la poujlcni dans une dirUtiûn (juipur/icipe de chacune

en pari /ci' lit r, et qui ejt formée des trois en/emùle, C\ii cette

titretlion qui ccnJUlue la x-raie ligne de liberté et de hnheur pour

la Ccramn/hiaié. Je ne peux imaginer ni trouver dans ces

paroles la théorie ni la pratique de notre Conltituiion. Trois

puilihnces méclmniqucs, agillantes ég'ctlemcnt, et en fens

contraire, arrêteroicnt tour mouvement et tiendroient lama-
chii.c en repos. Or ce n'eit point là le cas. Il femble au con-

traire que, dars la théonc, elle renferme une Puiiîance pré-

pondérante qui l'emporte abiblument fur les deux autres o])-

potJcs et ks tient a l[\ difcretion toutes les deux; et celles ci

touiours e.vpolees ;ai dnfp-er fe réMnilTrnt nour leur défenfe

commune. Cette puiflànce prépondérante, c'elT:, en Spé-
culation et fi r le papier, la Chambre des Communes ; Mais

dans
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action de concert avec iiupucnce des l-ords et avec ceiic acs

honnêtes gens de la chambre ba(Tc Elle emploi'' ce moyen

en perfuadant, de Ton mieux et
f
ar des manières douces, ec

en priant la Chambre des Communes d'iifer de Ton pouvoir

énorme, avec modération,

11 efi- quelques fois arrivé que cela ne pouvoir avoir lieu ;

dans des moments, par exemple, ou ceux qui m.cnvoicnt tout

dans la Chambre balle îz contcntoient d'ufurpcr î'adminiltra-

tion du pouvoir exécutif fans cependant attaquer ce pouvoir

en lui-même. Mais fuppofons fju'on fit quelques change-

ments dans les éledlions, dans la repréfeii^ation, et ciar.s la

durée des Parlements: fuppofons que ces changements don-

naient au peuple un pouvoir fur ces meneurs de la Cham-
bre ; ci un pouvoir allez grand pour les forcer d'attuquwr le

pouvoir éxtcutif, au lieu de n'attaquer que fbn adminillra-

tion ;
qu'elle en fcroit la conféqucnce ? L'obfervatcur ic plus

inlbuciant ne voit il pus clairement que la conllitution fcroit

rcnvtrféc dans la poufiiérc? La Chambre des Communes
agiroit par l'impulfion des gens de la lie du peuple. La ïycc

feroit irréfilhble: la Couronne et les Lords fcrcicnt rcnver-

fés d'un même coup.

Il n'cd pas vraiiemblablc que de pareilles chofcs arrivent

fous un Roi bon et populaire: mais ne feroient elles pa; à

crainde fous un Roi foi'ilc ^ t qui ne feroit pas l'opi.Liic?

Peut onapeller bonne CovA\\ini\..n celle tjui pour être bonne

fuppo; j l'éxiltencc perpetuclie d'une ehcfc qui peut r.c pa.î

avoir lieu, fous un fcul règne, [MiJant Tcfpace de i^luiieurs

liéclcs? Ces confidciations ne nous doniîc t-clles {as dio'i:

de révoquer en doute la juUelfe de l'idî^e et de la conipaiaiioii

imaginée par le fçavant Juge doiit nous avons cité les paroks?

Ne nous conduifent elles pas à croire que notre Conilitutioi

eil vraiment n^.auvaiie dans la Tu. rie, ma.squr \x praiiqie en

eîi la partie la meilleure, et que c'eil a cette psrtie que nous

fommes rudlenient redevables de route* ooirc"ou,

fons? Il y a des gens qui nous difen: qi'v- e (.!.. i

Communes vcrtueufo, agiroit d'une n^an.e v- vcnu'i.'

qu'elle fut aux ordrca du peuple. .1 c\.i \.nJiiii\J'
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en dernière Analyfc, vouloir fe confier uniquement à la vertu
de la populace. Il faut que ceux, qui défirent nous infpirer
cette confiance foient ou des imbecilles qui n'apperçoivcnt
pas le danger, ou de viîlains méchants qui, en le voïant très
diftinaement, s'efforcent, de nous y entraîner. En tout cas,
il y a grande apparence d'erreur dans ces idées de je ne fçais
quelles contradi^ions méchaniques et puiffances contre-Confiitu-
tionelîes. Il faut donc bien Examiner ces idées avant de les
admettre.

Le Dodleur Tucker donne une raifon de très grand poids
contre toute rcpréfentation fondée fur quelque efpéce d'éga-
lité que ce foit. En admettant l'égralitc de repréfeniation,
Londres fourniroit au moins cent membres qui feroit tou-
jours fur les lieux. Il faut être bien novice en politique pour
ne pas voir les maux qui en rcfulteroient, ci furtout tn fup-
pofant un fyftême général de gouvernement qui dcnnêroit à
It populace beaucoup plus d'importance qu'elle n'en a main-
tenant. Qu'elle infatuation ! une centaine de membres du
Parlement élus et habitants dans la ville de Londres, pouffes
et appuies par la populace de Londres : voila une idée tout
à fait amufante ! Traitéfur U Gouvernement civil, p. 258.

L'éloquent et habile Comte de Lally Tolcndal, dans fa
féconde lettre à Mr. Burke, prétend qu'il étoit néceffaire de
donner une double rcpréfentation au tiers état, Lifez l'état
^ju'il donne du Royaume p. 15, et voïcz s'il eft pcflîble de
trouver ailleurs des raifons plus fortes et plus décifives contre
cette affertion fi la populace trainoit les parlements dans la
bouc, pour demander les anciennes formes, à quoi devoit
«'attendre un politique, en fuppofant cette populace rendue
toute puiffante? Charles V.* Guftave et les Barons d'Angle-
terre (p. 17) furent retenir le parti populaire dans fcs bor-
nes.—Mais Louis XVI a-t-il fçu faire la même .hofc ? Dans
une queftion de fi grande importance, ne falloic il avoir au-
cun cgardàfon caradiêrcperfonnel qui avoit relâché toutes
les renés du Gouvernement ? L'autorité du gouvernement
retrouvant placée en de pareilles mains, qu'elle fureté pou-
voir on cfperer contre les trois chambres une fois réunies,
ur it.'i-^ vil Tvjai;!. v^uv k.-^\.,c luuiii-^H uc- ijuis cnamoFcs erou
préméditée et concertée ? L'article
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SUPPLEMENT &c. 147
L'article de la religion confiderce fous le point de \uç po-

htîiue, et comme faifant partie du ^cnvcrnciKcu politique, pre-
fente une queftion importante et t'pincufc. Pour l't xami-
ner a foni et bien arranger cette partie. 1! faut des talents
peut être plus grands que pour aucune autre branche de Lé-
giflicion. Les h >mmes les plus habiles de ce Hécle lemblenC
échouer contre ce roj, piurot que l'éviier. Je trouve une
preuve de ce que j'avance dans un écrit tout récent, j'y vois
d'abord une plainte de l'auteur qui prétend y//'6« /'./ r^W-
Jenté comme cnne:m de rordre et du Gowjeniéincn!, parce qu'il
obje^e Jes opinions rdiiitufes particulières. |e trouve cnfuite
dans le même écrit cette alFertion, que la MéuoluHon du 10
ylouji a été bc:i-n:ff et un ccm.x'émcnt yu-ielj^ire a celle du 14.
Suillet. Cette dernière phrafe el^ capable de glacer 1^ fang,
car elle fuppofe bien plus de chofcs qu'elle Wcn exprime,
frifibnant d'horreur fur lei elfets que peut produire une fem-
blable opmion, je m'cmprefTe deconluKer la fin de l'ouvra-
ge qui à été rendu public après la mort du Roi. J'examine
il cette phrale n'clt pas cxpl quée dans un chapitre d'Addi-
tions ctdc coricctions

; Mus je n'y trouve rien de femblnblc.
Je ptopofe mamtcnant une quelUon qui fe prélente certai-
nement avec force, et je demande li c'efi à caufe de fes opi^
luoif -elirieufu, ou bien li c'eit à caufe de fes optmom polili^
q' ju un t 1 homme ell rcprcfcnté comme un ennemi du
C.^:t.crnement ?

Quand on ofe mettre au jour de pareils feniiments, et
qu'on va même jufqu'à s'en gloritier,- quand ces Irntiment»
fe trouvent d une manière très extraordinaire et fans qu'on
fâche comirenr, quand ils fc trouvent dis )e, liés avec des
opinions religuufes, l'adaire devient extrêmement embaraf-
fante et malaile-c. Cette grande dificulcé cil. je ne dis pas
en ce qui regarde la tolérance, mais en ce qui a rapport à
tout le fyfleme de Légiflation en tant qu'il elt lié à la Religi-
on. Voudriez vous voir, au parlement, un locinien placé
fur le même liége que les Evéques? On n'a pa^ encore d n-
nc lie Tarons religieufes pour quoi cela ne fe pourroit pas.
Niais voudriez vous y von placé un homme qui déclare du-

a ctc un événe-

ment

bliqucmcnt que la Révolution du 10 Aouft
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nient Heureux? Non iK-s certainement. Piir conftquenr,
les loiifciiptions et les ferments de tells doivent ils être con-
ficicrés coir.mc des attaque:^ contre des dodnues de reîi.'ions
dilreiviites de celles; qui ell la dominante dr.ns l'état?'' Ou
bien, taut il les renaider comme des lurctcr, poKtioiies, afin
que l'autonti: et les émoluments de î'églife ioiejit 'conlics à
des honmies dont les opinions ne tendent pas à l'ciuirrc des-
trndion de notre admirable conliiiution d'i:rat ? D'a;i!rurs,
s'ily a quelque lecte particulière de religion dont les n em-
hre-î foient en général entachés de Jarobinilrne et de Képu-
biicaniim.e, u^ homme tie bon fens luppt (era t il que c dt
uaïque.nent pour des motifs Religiaix qu on pcriilic à ne
pomt révoquer les rellrictions et les ferments de Telt?

L'époque éHrayantc de la Révolution Françoife m'a fait
naître bien des doutes fur des maximes politiques allez géné-
ralement admifes depuis vingt ans. Il m'cft furvcnu bien des
doutes fur cette quellion en particulier, s'i/ cff a propos d'::d-
vncttrc la tcAcrance dans les pass ou elle n'a pajfé ni m loi ni en
coutume à'élut ? L'éfprit tolérant de l'ancien Gouvernimcnt
f rançou a été une des principales machines erï^ploiérs à fa
defliueLion. Si le plus noble fyftême de Gouvernement
que jamais le monde ait vu, file fyftéme de Gouvernement
de la Grande Bretagne venoit a recevoir une bleflure mortel-
le, ce coup fatal partiroit du même principe. Si j'étois Mi-
niflredu Roi d'Kfpagnejc lui confeillcrois peut être dérégler
l'inquiiition, mais je ne lui confcillcrois point de l'abolir,—
Grcues iiu Jacohinijme !

'^•« H I w . '*Vi*«**«<>'"'nOTn

Fautes a Corriger,
ssia

1*35': 5. Li^'^ne 33 fcmbloit Lijés
Icinbloicm,

P. 6. L, 29 nous voila revenus aux
temps de léptarchic Lifis parler

des temps de l'iicptargic ne feroit

pns plus étranger à la (juelUon ^r<i-

lente«

^^g- 37 Jacobins mêmes, une Lifis
Jacobins eux mêmes. Une.

P. 7. L. 3 décrit UJes décret.
A. 06 ngriit linii

- -r- r it.

p. 8. L. % fouveramtc lises fouverai-
ncte.

l. 3 Nous ne dcpartirenspas lifis
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nous 7,c TOUS oeVc^niron. pas.
l'. \o mille It/t, tu, lie;.

^^. 2 3acvroi::nt/y,,uêvoic„t.
• 9- -i- 18 je n'aicnds, Z;/,-^
n'cnfcuds. -^

/^. 2o precheo.-nt /,/à p,.c!k>;c„..

///^J fondée la lo„vri;,incic

'i.^.
7 leur débats ///j leurs

bats. - ^

/.. 22 voila quel /^/.; voila quels.
1. 12. A 8 pluhcurs jVn ai reçu

7''^ pluficurs fois ,'cn ai ,c<u.

^

'^. .J+ft bien Z//^/ hé bien

.

.13.^. «plongée /,> plongé.
^- 3 ces dernières /î/fj les dcrni».
res.

L. 4 mnlT;icrés lifés malTacrcs.
^'•7 plus a un grand///,, a un pins
grand. *

-^^ 9 que de preuve multipliés /z/o
que de preuves multipliées.

f- 2Scnaétcainii/;y^jcnatilété
ainli P

M l' 30 francoife quand /^Vt-'j

taulés à Corî'i'^ef*.

H9

francoile : Quand.
P-.15 ^. 18 leur i n rerets /^.f/i leur

intcrct.

j' 26 ce changer lues fe changer.
^- 29 e- donnant A/^j fc donnant,

p ^;-3^ oppoler lues appeler.
r. ib. Z,, 17 vo'.r Usés vivre.

]''• /? ^'«forde déchainé, les
chiens /j//.difcorde, décharné les
chiens.

P. 22. /;. ,9 ne dédaignât lish et
dédaignât.

P. 2 6 Z,. 3, dcrpotcs chariîer /à/j
defpotes chargés.

^

I'.28. i. 27 quelle fureté. H « ,
^

^'-'^f ciucllclurctéil va.
^

' • 3.°- ^'-
;j ; -'pp'-^'viloncmcnt de p«-

;';"•; f^PF'ovil.uncnent de paris*

:^\ 7- 3'jet i]^ii;,,.,c-t qirii.

"utai^;.^"'^^''^^^''^^'-'^-"!-
'. 39. Z,. 35 et je n'ai pas cru /ii/^

' "i^jc irai p:»s cru.

1 .
loy. Z,. 20 en s'attachant la lettre

^-^'.> en faïuiciiant a la lettre.
/'. 21 tcpadiiat /wô- cci^cudant.

^

;^-^|-;vec lequel /.,. ,,,, ,,.

J'.ii'i.Z.
:. ;inc faut par douter,

^'îf/ Il no faut pas douter.
'/'*^- f; '3 ijui ne réunin'cnt.
i'ff.f quifereunillent.

;Ji5.^.6eliuyant l:s:s cihy.nt.
'' y'''^' 33 cans le royaume /ij-j

dans un royaume.
/-. 36 un danger Usés le danger.
> -io. /.. 1 fortes Usés forte.
'^7- /-. 23 condamnations /«/f
condemiiition.

j- 24'>ilapris/2..'-,s'.ilavoitpris.

,-^c>quilavûu/à/3qu'iIa/

'niîu'udôf q':;r'""'^"'
'^^^ ^'-

'VeSct^^^'"^^'''^^-^^--
P. 140. Z. 6 par les, /a/, par ces.

/,V- ; ^ '""' '''' quifereduiC
/'/.'. tout ce qu'il dit fercduii.
.^M2.i..37 potuiquc ai.-, p^liti-

I"- M3. />. II li/à/,il.
^-. >2 et 13 luflragcs accordé AV/^
luflra^-jes loit accordé.

•/>!'• -^^ 27 cette aifertiou fi 1^^'f«v cette aifcrtion. i.i b.
^

P.

i'.

F I N.




